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ESSAI D'UNE MONOGRAPHIE 

D E S 

RUES, PLACES ET MONUMENTS 

D E S E N L I S 

Voici les sources principales dans lesquelles l'auteur de ce 
modeste essai a puisé : 

I. Un censier de 1508, appartenant aux Archives muni­
cipales de Senlis et commençant ainsi : « C'est le compte de la 
« recepte1... des cens et surcens, voir Rentes, chappons, 
« pa[tur]ages, Rouages, forages, vin[ages et autre]s dr[oi]ts 
« seignouriaux appartenant a l'église de Senlis, com-
« mençant la vigile sainct Jehan Baptiste l'an mil [cinq] 
« cens et sept inclusivement et finissant audit jour mil cinq 
« cens et huit exclusivement, Rendu par moy Pierre 
« Cottard, chanoine demy prébendé de la dite église, officier 
« et prévost d'icelle ». J'appellerai ce document : Compte 
de 1508. 

II. Un registre sur parchemin, de 1522, faisant partie 
de la Bibliothèque du Chapître de Notre-Dame de Senlis et por­
tant : « Cest la déclaration des fiefz, justices, seigneuries, 

« cens, etc., tenues en temporalité par les déan, chanoines 

1 Le feuillet a des déchirures. 
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« et chappitre de l'église de Senlis, etc., etc. » L'on me 

permettra de l'indiquer brièvement ainsi : Déclaration de 

1522. 

III. Deux terriers de l'hôpital Saint-Jean de Jérusalem de 
Senlis de 1667 à 1777. — Archives nationales, S. 5858, 5860 
et 5862. 

IV. Une « histoire » manuscrite « de l'église de Senlis... », 
in-folio énorme que Du Ruel, curé de Sarcelles, a composé, 
comme le démontrera mon excellent confrère, M. l'abbé Gallet, 
et enrichi en partie d'une table très détaillée. Les érudits 
trouveront, à la suite de l'histoire des évêques, des notices sur 
le prieuré de Bray, les Bouteilliers de Senlis, etc. — Biblio­
thèque municipale de Senlis. 

V. La vaste compilation d'Afforty (1706-1786), vingt-cinq 
volumes in-quarto. — Même bibliothèque. — Un certain 
nombre des pièces, que le savant doyen de Saint-Rieul a trans­
crites, existent encore dans leur original ou en copies officielles : 
Cartulaire enchaîné, Comptes de la ville, etc. Mes lecteurs me 
pardonneront néanmoins de renvoyer plus volontiers à Afforty, 
qui est d'une rencontre plus facile. Il est superflu de dire que 
ses textes ont été collationnés minutieusement. 

VI. La collection de Dom Grenier, dont les tomes V, XIV, 
C L X I I I , C L X V , C C C V I à C C C X , C C C X I I I à C C C L I contiennent des 
documents intéressant spécialement l'histoire de Senlis. — 
Bibliothèque nationale. 

VII. Jehan Mallet, Jehan Vaultier et autres auteurs 
contemporains, dont l'infortuné Adhelm Bernier nous a donné 
le texte naïf et sincère sous ce titre : « Monuments inédits de 
l'Histoire de France, » 1400-1600. Senlis, Regnier, 1835. 

VIII . Jean-François Broisse : Recherches historiques sur 
la ville de Senlis, etc., Senlis, imprimerie de Desmarest, 1835. 
Opuscule exact en genéral, agréable et rare, mais composé en 
très grande partie d'extraits d'Afforty. 



1« Ce qu'on voit aux abords d'une grande cité, 
« Ce sont des abattoirs, des murs, des cimetières. » 

A. DE MUSSET. 

2 Afforty, IV, 2199 en 1422; VIII, 4510; XVIII, 628; XXI, 815 en 1468; 

XXIII, 284 en 1510. — Voir Registres municipaux, année 1402, où plaintes 
sur la mauvaise tenue de la Malmaison, etc. 

IX. Graves : Précis statistique sur le canton de Senlis, 
en l'annuaire de 1841. 

X. Les Bulletins du Comité archéologique de Senlis. 
Treize volumes in-octavo que je désignerai ainsi : Com. arch. 

J'ai cru bon de préférer l'ordre alphabétique, à cause de 
la commodité des recherches, au rangement par paroisses. 
Le chapitre Paroisses corrigera ce que cette manière a 
de moins normal. 

Puissent ces quelques retours sur un passé plein de gloire 
nous faire aimer davantage encore, malgré plus d'une déchéance 
des choses et des caractères, notre vieille cité. 

Et nunc, liber, ibis in urbem. 

I. — ABATTOIR 1. 

L'Abattoir de Senlis ou Malemaison (male, méchante 
maison) était anciennement au bas de la rue de Paris. 

1359. « ... Molendino quod esse solebat in vico parisiensi 
« ab opposito malœ domus, » ... moulin (Sainte-Marie) qui 
étoit accoustumé exister en la rue Parisis a l'opposite de la 
Malemaison. — En 1468, les maîtres bouchers rappellent qu'ils 
« avoient un hotel appelé la Malmaison, scitué au dehors de 
« laditte ville et cité de Senlis, dehors la Porte Parisis, sur 
« eaue qui avoit lors son cours, pour mener en icelle, tuer et 
« escorcher leurs bestes, que cet édifice ars (brûlé) au temps 
« des guerres » avec les Anglais « dût être rebasti de neuf... » 
— Un procès-verbal d'assemblée de ville de 1482 2 place cette 



maison nouvelle « devant l'hotel des bons hommes au coing de 
« la rue au Lion ». — Vaultier dit : « Pour refaire la dite 
« brêche, » ouverte aux remparts de Senlis les 15 et 16 mai 
1589 par d'Aumale, « fut la Malmaison démolie et après refaite 
« plus haut. » 

Aujourd'hui l'Abattoir a été rejeté de l'autre côté de la 
rivière. Cet établissement nouveau date de 1827, et son régle­
ment, du 25 janvier 1832. 

Voir les articles Boucherie et Bouchers. L'on sait les or­
donnances sévères de police qui, dès 1567 et 1577, protégeaient 
les villes contre les inconvénients des tueries 1. 

II. — AFFORTY (Rue). 

Le Conseil municipal de Senlis, dans sa séance du 7 février 
1879, a décidé que la rue du Carrefour ou plutôt du Cloître-
Saint-Rieul, où demeurait Afforty, nos 8 et 10, porterait 
désormais son nom 2. 

Afforty naquit à Montagny-Sainte-Félicité, le 5 février 1706, 
de Charles Afforty et de Marie Le Normand. Voici une note 
biographique qu'il nous a lui-même laissée : « François Charles 
« Afforty baptisé à Montagny le dimanche 7 février 1706. 
« Parein François Afforty d'Othis, Mareine Michelle le Court 
« de Compans. J'ai été tonsuré estant en rhétorique au collége 

1 « Les bouchers tueront et escorcheront leurs bestes grosses en la rue 
« dessoubs la boucherie et au marché a porceaux et ès lieux accoustumés 
« et ne les poueront tuer ni escorcher ès lieux qui sont sur le marché ni ès 
« autres rues notables de la dicte ville, sur et a peine de dix sols parisis pour 
« chacune fois qu'ils feront le contraire. » Manuscrit de Beaucousin, con­
cernant les métiers de Noyon en 1398. Bibliothèque nationale. 

2 « Sur la proposition aussi impartiale qu'intelligente de M. le docteur 
« Decaisne, la rue du Carrefour-Saint-Rieul, où se voit la maison du 
« chanoine Afforty, va recevoir le nom de notre savant historien. C'est là 
« un acte vraiment libéral et qui honore le Conseil municipal à l'égal du 
« conseiller qui en a fait la motion. Dans un temps où tant de municipalités 
« s'acharnent à débaptiser les choses les plus illustres, il est bon de leur 
« opposer des exemples plus patriotiques. » Nouvelliste du 12 février 1879. 



1 Précis statistique sur le canton de Senlis, p. 147. 

« de Montaigu le 10 juin 1724. Maistre es arts le 4 septembre 
« 1726. Reçu les quatre ordres mineurs à Senlis le 18 dé-
« cembre 1728; le sous-diaconat à Soissons le 3 juin 1730 ; 
« le diaconat à Paris le 23 décembre 1730 et la prêtrise à 
« Paris le 19 mai 1731. J'ai soutenu ma tentative en la salle 
« des Jacobins à Paris le 17 février 1730, ma mineure en 
« Sorbone le 30 juin 1732, ma majeure aux Carmes de la place 
« Maubert le 4 mai 1733 et ma Sorbonique le 16 octobre sui-
« vant. J'ai reçu la bénédiction apostolique et le degré de 
« licencié le 8 mars 1734. J'ay soutenu ma vespérie le 26 mars 
« 1734, et j 'a i reçu le bonnet de docteur le lendemain 27 des 
« mêmes mois et an. J'ai été présenté à M r de Vintimille, 
« archevêque de Paris, pour le vicariat de Saint-Landry en la 
« cité le 13 mai 1732, nommé chanoine de Saint-Rieul de 
« Senlis le 9 janvier 1734..., chantre en dignité du dit cha-
« pitre le 3 aoust 1739..., doyen le 8 avril 1747. » 

L'on sait qu'Afforty fut l'un des commissaires nommés sous 
Louis XV pour la recherche des chartes. 

La science archéologique lui doit d'avoir recueilli sur 
l'histoire de Senlis des documents considérables, dont il de­
meure à la Bibliothèque municipale 25 volumes in-4° portant 
les titres : Collectanea Sylvanectensia et Tabularium Silva-
nectense, et comprenant plus de 18,000 pages d'une écriture 
serrée. 

Afforty a reçu la sépulture dans l'église Saint-Rieul (1786). 
L'on trouvera son épitaphe dans Graves, et au chapître de 
Saint-Rieul 1 . 

Inutile de faire remarquer dans cette inscription le jeu 
d'esprit : docte et docteur, qui semble répondre au reproche : 
« Melius est esse doctum quam doctorem », — le trait philo­
sophique qui suit : Il eut le sort, etc., — et les belles vertus 
d'Afforty : le contentement dans la médiocrité de la fortune, 
l'hospitalité, la passion du travail, la douceur et la piété. 



Les amateurs de généalogies trouveront des notes sur la 
famille d'Afforty en Afforty lui-même 1 . MM. Fossé d'Arcosse, 
de Soissons, sont ses arrière-petits-neveux 2. 

Afforty portait d'azur à trois besans d'argent à un trèfle d'or 
en abyme. 

III. — * AIGUILLIÈRE (Rue de la Porte) 3. 

La ruelle Aiguillière, « in vico Aculeario (1280), » où 
demeurait lors un Pierre dit Murarius », Aguillière, Eguillière, 
Esguillère (1537 et 1538) 4, ou plus logiquement de la Porte 
Aiguillière, conduisait du carrefour Saint-Maurice au bou­
levard de la Contrescarpe 5. Elle devait son nom modeste à la 
porte Aiguillière « porta Aculearia » qui lui servait d'horizon. 

Si l'archéologue rebâtit par l'imagination le vieux Senlis 
de 1480, il trouvera, en faisant la visite des remparts exté­
rieurs 6 avec le lieutenant-général Nicolas Mannessier, cette 
cité « vierge et jamais prise de force » ainsi gardée de « ter-
« rasses, de fossez, de portes et de poternes : Portes Aguil-
« lière, — Saint Rieule avec une montée par où l'on va sur 
« les murs par le cymetière Saint-Rieule, — Saint-Sanctin, 
« — et Bellon et Tour Engelée (anglaise ?) ; — porte de 
« Meaux, avec tour Jehan Cauche; — poterne (Saint-
« Vincent) ; — porte de Paris avec tour Pierre Billebaut ; — 

1 T. I, 5647 ; x, 410, 414,419 ; XI, 6003, 6067,7006, où arbre généalogique 
d'Afforty, 7033, 7042, 7045, 7060 à 7083 et 7274. 

2 Françoise Afforty, sœur d'Afforty, mariée à Louis-Charlemagne Fossé, 
marchand de dentelles à Ecouen, le 23 septembre 1727, a eu, entre autres 
neuf enfants, Louis-Emmanuel Fossé, 1745. 

3 L'astérisque indiquera une appellation disparue. 
4 Afforty, I, 381 ; III, 1376; XVI. 321 ; XIX, 138. 
5 Contrescarpe : bord extérieur du fossé. 
6 Vaultier. — Afforty, v. 2527 à 2532. — Voir sur les fortifications de 

Senlis en 1465, 1476, 1520, 1528, 1545, 1547, Broisse, Vatin : Senlis et 
Chantilly, p. 70, et infra. 



1 Jean Vaultier, p. 400. 
2 Afforty, X V I I , 818. 

« portes aux Anes et de Creilg. » Lors des longs et coûteux 
travaux de défense qui furent continués aux fortifications, de 
1588 à 1598, la porte Aiguillière, comme la porte Saint-Sanctin, 
était déjà condamnée « longtemps y a 1 » dans un intérêt de 
prudence. Néanmoins, en 1756, quelques vestiges indiquaient 
encore sa place. Aujourd'hui elle n'est plus qu'un souvenir. 

Pourquoi cette ruelle, ou plutôt cette porte, s'appela-t-elle 
dès le XII I e siècle, Aiguillière, de l 'Aiguille? 

Serait-il trop hypothétique de supposer que cette dénomina­
tion lui a été donnée à cause de son étroitesse : « Il est plus 
« facile à un cable, » dit l'Evangile, « de passer par le trou 
« d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume des 
« cieux »; — ou bien à cause de pièces de bois aiguisées 
(aculeus, agulha, etc.) qui la défendaient, etc.? « Pour affermer 
« ne pour noier n'est muée la chose. » 

La ruelle de la porte Aiguillière reçut quelquefois le nom 
de « rue du Grand Charriot 2 conduisant à la porte Aiguil-
« lière (1600, 1610). » 

L'on y remarquait les maisons de la Haulte Maison (1458) 
ou du Grand Pignon (1600-1715), qui faisait face « à la 
« porte de derrière du cloître Saint-Morisse et était adossée 
« aux remparts », — de Sainte-Catherine, qui tenait à la 
précédente et fut donnée en 1589 aux religieuses exilées de 
Saint-Remy (voir Saint-Remy), — et du Canard sauvage 
(1500). — Voir Chat-Hêret. 

Les agrandissements du couvent de Saint-Joseph ont fait 
subir au vieux tracé de cette rue des modifications. 

« A l'endroit de la porte Esguillière ainsi condamnée et où 
« était le champ du marché, l'on a fait, » dit Vaultier, « durant 
« les troubles un éperon... lequel défend les portes de Saint-
« Rieul et de Creil. Au milieu, l'on y a laissé un gros orme où 
« l'on soulait tirer le geai, et y étaient aussi les buttes des 



« arbalêtriers, archers et autres jeux, ou étaient de belles 
« allées d'arbres, d'ormeaux, tilleuls et autres, pour se reposer 
« et récréer à l'ombrage d'iceux ; et où était assis une croix 
« de pierre de taille, qu'on a remise un peu plus haut, proche 
« du chemin qui conduit à Villevert, à la fontaine des 
« Marais. » 

L'éperon dont parle Jehan Vaultier a fait place au boulevard 
de la Contrescarpe ; l'orme du geai à des arbres nouveaux : 
« une feuille, » dit Homère, « pousse une feuille » ; le bruit du 
marché aux chants des morts; la croix seule a subsisté, espé­
rance des nations malades comme des âmes ! 

IV. — * ANES (Rue et Carrefour de la Porte aux), 

aujourd'hui unie à la rue de la Montagne-Saint-Aignan. 

La rue aux Anes ou mieux de la Porte aux Anes est une 
partie de la rue plus pittoresque que facile qui mène de l'église 
Saint-Aignan, aujourd'hui théâtre, vers le Montauban. 
Descendez : vous laissez à votre gauche les rues de Murat, 
du Heaume, des Bouchers ou de la Fontaine Saint-Gilles, les 
Etuves, et le jardin de l'Arquebuse pour aboutir près de 
la Porte aux Anes, entre le Jeu de Fusil et l'éperon encore 
puissant du Montauban. C'est la route que suivaient les Gallo-
Romains de leurs Bains (Etuves) à leurs Arènes. 

Pourquoi cette dénomination aux Anes? En 1779, une 
pierre que l'on trouva dans des fouilles entre Belleville et 
Montmartre, portant cette inscription : 

I C 
I 
L 
E 

C H 
E M 
I N 
D E 

S A N E S 

mit en grand embarras les archéologues du canton, jusqu'à ce 



1 Afforty, III, 1153; XXI, 633. 
2 Afforty, v, 2527 : Ordonnance du lieutenant général, etc. 
3 Afforty, VIII, 4561, 4563. 

que le bedeau de Montmartre rassemblât les caractères selon 
cet ordre : ICI LE CHEMIN DES ANES. « Cette pierre 
« servait, » dit le conteur, « aux plâtriers qui allaient aux 
« carrières chercher du plâtre avec des ânes, animaux dont ils 
« se servent ordinairement pour cette expédition. » L'expli­
cation du nom de rue aux Asnes est probablement aussi naïve : 
« Rue du moulin du roy, clos aux asnes (1527). — Clos aux 

« Asnes », près la Gastellière (1651) 1. 
Je livre aux amateurs les pièces qui suivent : 

1441. « Vallée de Saint-Agnan. » 

1480. « Ordonnance 2 du lieutenant-général de Senlis pour 
la visite et l'estimation des remparts, terrasses et fossez... 
Fosse aux Asnes ou lac d'eau pour fortification. » Les tra­
vaux de défense faits depuis neuf ans ont couté plus de 2,000 
livres parisis. — L'estimation sera faite par M. Giles Hazart, 
maistre des œuvres de maçonnerie du Roy notre sire audit 
bailliage, Henriet Martin et Jean le Barbier, pionniers. — 
L'on a élevé des « terrasses de terre par dedans la ville, 
« autour et au long des murs de la forteresse es lieux qui s'en-
« suivent Premièrement depuis la porte Saint-Sanctin 
« jusqu'au coing du corps d'hotel de la Chantrerie de Saint-
« Rieul Item entre la porte de Meaux et la Tour 
« Engelée... . , » etc. 

1509. « Item 3 sera fait un mur en la rue de la Porte aux 
« Asnes, affin qu'on ne puisse aller sur les murs et forteresse 
« de la ville. » 

1526. « Oultre a esté délibéré que les fossés de laditte ville 
« et surtout la Porte aux Asnes seront vuidés et toutes les 
« terres et bourbes, qui en seront tirés, portés sur les ter-
« rasses, tellement que l'eau desdits fossés soit joignant et 



1 Afforty, XII, 7312. 
2 Mallet, p. 46, où détails sur travaux, etc. 
3 Vaultier, p. 160, où récit très-vivant du siège. 
4 Afforty, VI, 2930. 
5 Afforty, VII, 3541. 

« battant contre les murailles, d'autant qu'à présent il estoit 
« bruit qu'on espéroit plus la guerre en après entre le Roy 
« notre dit Seigneur (François I e r) et l'Esleu Empereur duquel 
« ledit Seigneur avoit esté captif (à Pavie) et prisonnier de 
« guerre que la paix. » (1 e r juillet) l. 

1544. « La porte aux Asnes est une des cinq de la ville. En 
« juillet 1544, à cause des grandes guerres que le roi avoit 
« contre l'empereur et le roi d'Angleterrre, il envoya à Senlis 
« Me Jehan François de la Rocque, écuyer, seigneur de 
« Roberval, avec lettres de commisssion, pour fortifier la 
« ville de Senlis... 2 » 

1589. « Autour de laquelle brêche, proche de la fosse aux 
« asnes, il y avait une grosse tour si endommagée que les dits 
« assiégés furent contraints l'abandonner, etc. 3 » 

1592. « ... Tour près de la Fosse aux Asnes appelée la Tour 
« Vennyer, qui avoit esté semblablement ruynée par l'armée 
« des ennemis. 4. » Quelle est l'étymologie du mot Vennyer? 
Est-ce vene, marais, — ou venna, vennes, cloture? 

1601. « De Saint Anian tirant vers le carrefour des Asnes... 
« depuis le carrefour aux Asnes » à la rencontre des rues 
de la Montagne Saint-Agnian et aux Asnes « jusqu'à la rue 
« de la Tour aux Bœufs 5. » — Voir Tournebus. 

Il existe dans le jardin de la maison qu'habite M. François 
de la Haye, n° 10, une fontaine couverte d'une voûte et ornée 
de niches qui sont d'un beau et sérieux travail. 

V. — ANGLAIS (Chemin des. — Rue aux). 

Le chemin dit des Anglais, lequel, dit l'abbé Caudel, « n'est 



1 Terrier de Saint-Jean. 
2 En 1076, « in monte expilierico. » — En 1166, « plateam in qua fuit 

« antiqua villa de monte speculatoris. » — Vers 1220, « de monte specu-
latorio. » Montespillour, Montespillouer. Afforty, I, 65 ; III, 1556, 1563. 

3 Afforty, XVI, 696, 789; XVII, 619; XVIII, 7 1 . — Voir encore XIX, 364, 
année 1385. 

« qu'une voie romaine de second ordre, ou plutôt un chemin 
« gaulois romanisé à l'époque de la conquête, » vient de la 
porte de Creil et passe derrière le cimetière sous le nom de 
rue aux Anglais ou aux Chevaux, rencontre vers le gué de 
Pont le chemin dit des Vaches qui descend du Tomberay : 
« petite ruelle ou chemin conduisant du champ du marché (qui 
« est) à la porte Saint-Rieul, au gué de Pont, — autrement 
le chemin des Anglais (1745) 1 », — passe entre Villevert et Saint-
Rieul pour gagner en tournant la ville la direction de la route 
de Reims, paraît au faubourg de Villemétrie en face du parc 
de M. Queste, se jette à gauche entre Montlévêque et les 
ruines pittoresques de Montépilloy 2, montre tous ses carac­
tères à la ferme admirable de Fourcheret, surgit de nouveau 
deux kilomètres avant Baron, « où la route moderne s'est 
« établie sur ses débris » et gagne ainsi Nanteuil-le-
Haudouin. 

Cette appellation, chemin des Anglais, est beaucoup plus 
ancienne que je ne l'avais supposé d'abord avec M. Caudel, et 
plus d'un titre m'interdit de l'attribuer aux souvenirs de l'in­
vasion anglaise. 

Exemples : 1294. Vente au faubourg dans la rue des 
Anglais « in suburbio in vico Anglicorum ». — 1297. 
Maison située « in vico Anglicorum ». — 1328. — 1339. 
Maison rue des Anglais léguée à la communauté des huit curés 
par Marie de la Porte « ... au lieu que l'en dit à la Rue aux 
Sengles » (aux Senglès, aux Englès, aux Anglais 3 .) 

Quelle est la raison de l'attribution : aux Anglais? La voie 
aux Anglais fait-elle partie d'un système de routes tendant 
vers Boulogne et la Grande-Bretagne? Le mot Anglais a-t-il 



1 Afforty, XXI, 396. 
2 Afforty, VI, 3004. 
3 T. CLXV, p. 126. 
4 Ordonnances des Rois de France. 
5 Afforty, I, 106. 

eu quelquefois, comme Barbarie, Sarrazin, le sens général 
d'ennemis ?... 

Ce texte : « Un petit jardin séant devant l'hotel du 
« Roy hors Senlis dont les murs ont etez abbattus pour la 
« trahison que on y a cuidé faire... » (1447)1, indique-t-il un 
épisode de cette époque néfaste (août 1429) où les Anglais, sous 
la conduite du duc de Bedford, battirent dans les plaines de 
Montépilloy une partie de l'armée de Charles VII ? 

Le compte de 1508, qui mentionne : « Hors la porte Saint 
« Rieul ...un jardin assis devant lostel du roy en la rue au 
« Anglois » sera facilement éclairé par cette indication 
de 1693 : « . . . au dessous de Villevert, prés la rivière joignant 
« les jardins du Roy hors Senlis 2 » et par cette autre de 
« Dom Grenier 3 : Nos rois avaient un autre château hors de 
« la ville près le pont : il se nommait l'hospice du Gué, in 
« hospitio de vado pontis ; c'est en cet endroit que Charles V 
« fit expédier, en juillet 1365, des lettres pour le commerce 
« que les Italiens, principalement les Gênois, exerçaient en 
« France, etc. 4 » 

N'existe-t-il pas quelque relation d'origine entre ces ap­
pellations : Chemin des Anglais et Tour Engelée (à côté de la 
porte Bellon)? — Voir Marmouseaux. 

VI. — APPORT-AU-PAIN (Rue de l'), 
ou exactement de la Porte-au-Pain. 

Le vrai nom de cet endroit central de la ville est la Porte-
au-Pain. Ne lit-on pas dans les actes les plus anciens : 
1241. « Ad portam ubi panes venduntur; 5 » — 1264. « juxta 



1 Charte de fondation de l'abbaye de Saint-Maurice. — Spicil., t. XII, 
p. 185. 

2 Afforty, IV, 2285; VI, 3355; XVIII, 649; procès-verbal, infra. 

3 Afforty, VI, 3355. 

4 Tameliers, de tamisium, tamis. 

5 Galmicheurs, de miche, pain rond, épais. 

6 Les boulangers jaloux veulent que les galmicheurs soient reçus maistres. 
« Galmicheurs, dont le pain est pur et de la farine qui provient du bled sans 
« que d'icelle ils tirent fleur pour faire pain blanc comme les boulangers et 
« du reste appelé gruyau en font leur pain ordinaire qui n'est pas aussi bon 
« et aussy nourrissant que celui des galmicheurs. » Afforty, XII, 7484, 7503 : 
Procès-verbaux des assemblées communes. 

7 Dom Grenier, t. CLXV, p . 196. Sic à Beauvais autrefois, au lieu dit 
encore Gloria laus, devant les ruines de l'église du Chatel. 

« portam de castro ubi venditur panis et quamdam turriculam 
« sitam super muros praedictae urbis ; à côté de la porte du 
« Châtel où l'on vend le pain et d'une certaine tour située sur 
« les murs de la susdite ville ; 1 » — 1280. « ad portam ubi 
« panis venditur, porte où le pain se vend, » expression que 
l'on rencontre de nouveau en 1519; — 1359. « porte au pain 
« Saint-Nicolas; » — 1553. « . . . les maîtres et administrateurs 
« de Saint-Ladre pour un estal séant à la Porte au Pain sur 
« lequel on souloit vendre pain; » — 1590. « porta panis 2 », 
au milieu des locutions altérées : la port au pain, en 1469; 
l'apport au pain, en 1598 3, etc.? 

Pourquoi ce nom de porte? Très-certainement à cause d'une 
des deux portes primitives de la cité (porte de Paris), qui 
existait en cet endroit, rue du Chatel : « poterne à porte au 
pain. » 

Mais pourquoi porte au pain « porta ubi panis venditur ? » 
Parce qu'il y avait auprès de cette porte un étal aux pains où, 
en concurrence avec les maîtres boulangers, talmeliers 4 ou 
tameliers, des galmicheurs 5 venaient, le mercredi surtout et 
le samedi, vendre librement leur pain (1562) « pur et nour­
rissant » 6. 

Cette porte s'appelait aussi porte du Gloria, laus 7, parce 



1 Afforty, XIV, 29. 

2 Vaultier, p. 399. — Afforty, XVII, 716 en 1495. 

3Afforty, x, 111; XII, 7331. 

4 Afforty, XVIII, 794. 

que c'était à cet endroit que le clergé chantait le jour des 
Rameaux ou de Pâques fleuries, le ravissant et dramatique 
dialogue que composa au IX e siècle Théodulphe, évêque d'Or­
léans : « Israel, tu es Rex... Gloria, laus et honor... » 

L'on distinguait au carrefour de la Porte au Pain : 

1. « La maison commune dite l'hotel de ville » (Vaultier), 
dont il convient de faire infra une mention spéciale. 

2. Les Changes (1309). — Charte de Louis VII (1146) con­
firmant à Saint-Vincent une rente de 40 sols sur le change de 
Senlis, « de cambio silvanectensi 1. » — « L'an 1604, quant à 
« la maison des changes, a été résolu qu'elle sera abbatue et 
« achettée par la ville qui se chargera de l'Escu de rente dub 

« au roy, etc., — « maison « laquelle, » dit Jaulnay, 
« estoit devant l'hostel de ladite ville et offusquoit toutes les 
« veües..., estant toute seule au milieu de la rue . . . , ce qui 
« fut exécuté huit jours après, le 23 février. » 

C'était un châtiment bien mérité par cet ancien repaire 
d'usuriers, qui logeaient peut-être de préférence rue des 
Lombards ou de Saint-Hilaire. 

3. Au-dessous (de l'hotel de ville) la Boucherie « grande 
« et spacieuse » 2. La commune a donné la maison où sont les 
stalles des bouchers. 

L'on pourra voir dans le cartulaire enchaîné et dans Afforty 3 

la charte de la « viez boucherie »; le différend qui survint, en 
1225-1226, au sujet de la boucherie entre la commune et le 
chapitre; un arrêt des maistres des requestes qui condamne les 
bouchers à payer à l'Hôtel-Dieu de Senlis 12 livres 12 sols de 
rente (1365); la seigneurie foncière que le chapitre de Saint-
Rieul possédait alors sur la grande boucherie 4 ; les cens que la 



communauté des bouchers est obligée de payer à Noël et à la 
Saint-Jean ; la défense que fait le bailly d'étaler de la viande 
autrement qu'à des fenêtres (1422) 1 ; le cens que l'Hôtel-Dieu 
perçoit à la boucherie (1456) ; la transaction qui survint en 
1468, entre les échevins et manans de Senlis et les bouchers 
« au sujet de vendre seuls la viande »; la torche de cire de 
quatre livres que la communauté des bouchers avait coutume 
de porter à la procession de la Fête-Dieu (1466); les amendes 
contre les bouchers (1636) « pour bestail trouvé dans les fossés 
« et sur remparts de la ville 2 »; une vente d'estaulx dont un 
appartenant au Roy, etc. 

Outre la grande boucherie, il y avait, depuis l'acquisition 
qui en fut faite en avril 1271, la « petite boucherie, sise rue 
« Parisis, presque devant l'hôtel de Cullerettes (1415), tenant 
« à la ruelle qui va au marché (par la rue de Beauvais) », 
d'où le nom de ruelle de la Boucherie (1610), donné à la 
ruelle autrefois ouverte, aujourd'hui impasse, qui conduit à 
la place aux Veaux : « Devant l'hotel des Cullerettes... 
« enseigne de l'image saint Martin tenant d'un coing à la 
« petite ruelle de la Boucherie et par derrière à la place aux 
Veaux 3. » 

4. Devant les Changes, en suivant la direction de l'hôtel de 
ville et de la Boucherie, l'on apercevait l'enseigne 4 « l 'Ecu de 
« France à trois fleurs de lys qui mène de la porte au pain à 
« l'église Saint-Anian, tenant d'un costé à l'hostel commun 

1 Afforty, IV, 2193. 
2 Afforty, III, 1150; VI, 3121; X I I , 7731; XVI, 74; XXI, 773, 815. 
3 Afforty, VI, 3354, 3356; VIII, 4250; XVII, 820; XXI, 155, 633, 636 et 

comptes de 1508. 
4 Il m'arrivera nécessairement de commettre plus d'une erreur dans 

l'indication des hôtels anciens : leur situation est souvent marquée dans les 
titres par des aboutissants qui, aujourd'hui, sont vagues ; des noms divers 
leur ont été donnés, etc. Le lecteur sera bienveillant. Je demande la même 
indulgence pour mes citations d'Afforty. 



« Chastellet : 

Quatre grand paté de veau 20 sols. 
Un morceau de mouton 6 
Un paté de pigeons 20 
Quatre poulets farcis 36 
Une sallade 3 
Quatre pièces de four 20 
Un plat de fruit 5 

5. Le gros tournois, « au coin de la rue Parisis et de la 
« porte au pain (1439, 1472). Maison Rieul Germain, rue du 
« Port-au-Pain tenant d'un côté à l'hotel de ville de Senlis, 
« d'autre à la rue de Paris, par derrière au gros tournois 
« (1584). » 

6. En face de la porte au pain c'était le fief de l'Ecrevisse 
(1472, 1474) « ou souloit pendre pour enseigne l'Ecrevisse 

1 Afforty, III, 1165; VII, 3927; XXII, 810 ; XXV, 476. 
2 Afforty, VI, 2971 et suivant. — Les Brillat-Savarin qui étudient les pro­

grès que l'art de la cuisine a parcourus et les économistes qui comparent les 
prix divers que les vivres ont traversés, liront là, p. 2972, 2974 et 2984, 
avec intérêt les mémoires de disner, déjeûner, etc. que la ville paye « au 
« sieur Havernat paticier », à Foulon Sauvaige et autres Vatels, en 
1619, 1622,1623, etc. 

« de la ville; » — le Renard ou la Queue du Renard 
(1522, 1636, 1651); — à côté le Chapeau rouge (1439); 
— la roue « devant les Changes faisant le coin en allant au 
« marché aux Samedis et devant la maison commune ; » — et 
les Trois Pucelles ou le Mortier d'Or (1469, 1494, 1540) 1. 
Le Barillet qui était voisin du Chapeau Rouge (1479, 1486), 
rappelle ces comptes de dépense : « 1619, 1 juillet, 13 livres 4 
« sols au maître du Barillet pour pain et vin par luy fourni pour 
« le banquet fait à M. le comte de Lusse et à Ms du conseil 
« de la ville, le jour que Ms Mallet et Guérin furent eslus 
« eschevins 2 ». — « 13 juillet (1619), au sieur Martin Havernat 
« paticier. Déjeuné pour M. le Comte [de Lusse] porté au 



1 Afforty, X, 5263, 5436 à 5438; XXII, 82, 134. — Voir Com. arch., t . VI, 
p . 96. 

2 Déclaration de 1522, p. 513. 
3 p . 41 . 
4 Afforty, XII, 7684. 

IV 5 

« (1472) scis à la rue de Paris, faisant l'un des quatre coins 
« du port à paint, tenant d'un costé vers la porte de Paris 
« à l'ostel ou anciennement souloit pendre pour enseigne de 
« Culliers et se présent y pend pour enseigne le Cerf 1, » legs 
fait par Jehan de Mauny « potier d'estain » à Saint-Christophe-
en-Halatte. 

7. La Croix-Blanche : « Maison... près le port-au-pain en 
« la rue de la Harengerie en laquelle pend pour enseigne la 
« croix blanche... aboutant par derrière à la rue aux Tripes 
« (du Long-Filet) 2. » 

8. « Rue du Port au pain, maison ou anciennement pendoit 
« pour enseigne Saint-Fiacre, tenant d'un côté à Me Pierre 
« Germain, notaire... , par devant sur la rue qui conduit de la 
« porte au pain à la halle et d'autre bout, par derrière, à une 
« petite ruelle qui conduit de ladite halle à l'hostel des Deux-
« Anges (1598). » 

9. Les Deux Anges dont Jaulnay affirme « qu'il existait 
« une prison autrefois où est l'hostel des Deux-Anges, au-
« dessous de Port au pain, près la porte de la cité du côté 
« de Paris 3 » que cette prison fut consacrée par la captivité de 
saint Rieul, etc. 

L'on pourra lire dans Afforty 4, l'échafaud ou tribune de 
musiciens qui fut dressée en cet endroit, c'était le 15 mai 1625, 
« pour esjouyr » l'entrée d'Henriette-Marie de Bourbon, sœur 
de Louis XIII, laquelle allait épouser l'infortuné Charles I e r . 
Un extrait de la description de cette Entrée ne sera point 
déplacé. M. Loisel, lieutenant-général de Senlis, ayant transmis 
aux eschevins l'avis qu'il a reçu de cette entrée, les canons 



sont tirés de l'arsenal sur le rempart ; « la place du Port-au-
« Pain est tendue des plus belles tapisseries de la ville comme 
« aussy la grande Rue depuis la Porte de Paris jusqu'au grand 
« portail de Notre-Dame ; la rue de Paris est sablonnée, crainte 
« d'accident de chevaux, » etc., etc. Dès que les courriers 
eurent signalé l'approche de la reine, que conduisait M. de 
Gordes, capitaine des gardes écossaises, la milice urbaine et les 
échevins se dirigent en bon ordre au-delà du faubourg. 

« Un jeune homme armé d'une pique » ouvre la marche; 
derrière suivaient deux adolescents qui conduisaient « un beau 
« petit bidet bien enharnaché et bardé, ayant une selle de 
veloux; le sieur Crochet colonnel bien couvert d'habit 
« de satin noir passementé d'or, botté et esperonné » lequel 
marchait à pied « un baton en sa main » ; quatre capitaines 
portant la pique et un hausse col doré ; deux cents mousque­
taires; les lieutenants; deux cents piqueurs; huit enseignes; 
seize notables ayant chacun leur pertuisane ; deux à trois cents 
piqueurs; et enfin des bourgeois, lieutenants, cinquantiniers, 
etc., au milieu desquels les tambours et les fifres jetaient leurs 
éclats... 

« Au-dessus du premier pont de la Porte de Paris, proche le 
« tapecul, estoit une grande tapisserie et sur icelle un tableau 
« ou estoit empreinte une fille représentant la ville qui semait 
« des lis et des fleurs et au-dessous des vers en lettres d'or 
« qui ensuivent : 

Lilia quae semper coluit, tibi lilia plenis 
Et flores spargit calathis ; en prima triumphum 
Laeta feret, properas orbis dum sceptra Britanni 
Ducere, fata vocant quo te felicia : magni 
Hoc decet Henrici sobolem justique sororem 
Regis et Anglorum generoso principe dignam. 

« Et à côté dudit tableau estoient les armes de France, 
« d'Angleterre et de la ville dans des chapeaux de triomphe... 
« Le quartier de la Porte au Pain était orné de portiques de 



« charpenterie, l'un posé au delà de l'hotel de la ville du côté 
« de la rue Saint-Agnan, auquel il y avoit deux grandes 
« arcades, l'une pour entrer en ladite rue Saint-Agnan, l'autre 
« pour entrer en la rue aux Fromages, et l'autre portique posé 
« vis à vis la maison du cigne tirant pour aller à la halle. Un 
« théâtre de charpenterie (était) posé vis à vis l'hotel des 
« deux anges proche du port au pain pour mettre les violons 
« et musiciens... Lesdits portiques et eschafaux avoient etez 
« ornez de liares (lierres), de clinquants, avec les armes du Roy 
« et de la ville et sur lesdits portiques posées jusqu'à quarante 
« harquebuses à crocs. 

« A la porte de la cité (rue du Châtel), proche dudit théâtre 
« et au-dessus d'icelle, estoit une grande tapisserie, un tableau 
« sur icelle où etoit représentée la France et l'Angleterre et 
« laditte Dame Royne, embarquée sur mer dans un char 
« conduit par des Dauphins et un amour Cupidon, et au mesme 
« tableau, audessus d'icelluy, sortait d'une nuée du ciel une 
« main liant la France et l'Angleterre ensemble avec ce vers : 

Una duos reges aeterno fœdere jungit 

Dextera et optatum te prospicit Anglia sidus. 

« et plus bas : 

Augustam tetris Thetis eruit omnibus undis. 

« Et au-dessus dudit tableau et aux deux côtés dicelluy 
« etoient trois petits tableaux en carte enchassez et enrichiz, 
« et au premier etoient ecrits ces vers en lettres d'or : 

Que les feux du septentrion 
Ne luisent plus sur Albion. 
Une princesse de la France, 
Fille, sœur et femme de Rois, 
Epanchera sur les Anglois 
Une plus heureuse influence. 

« Au second tableau : 



1 Afforty, VIII, 4247. 
2 Afforty, X, 7801 ; XXI, 746 : hotel du Beau Pignon, 1464. XXIII, 535. 

Deux grands Roys, les plus courageux 
Qui soient sous la voute des cieux, 
Assemblent par cette alliance 
Deux redoutables nations 
Et joignent par ces unions 
L'amour, la force et la puissance. 

« Au troisième tableau : 

Les nochers n'auront désormais 
Pour cinosure que ses rets 
Parmy leurs courses vagabondes, 
Et Thétis, Reine de la mer, 
Ne veut plus ainsi se nommer, 
Luy cédant l'Empire des ondes. 

Suit le récit détaillé du reste de cette entrée : La reine se 
rend à Notre-Dame; quatre valets s'emparent du dais; elle 
loge à l'Evêché « au-dessus de la porte » ; un feu de joye est 
allumé devant l'hôtel-de-ville ; départ le lendemain et escorte 
jusqu'à « l'Orquibée ». Hélas! à ces fêtes devaient succéder les 
deuils que le grand Bossuet a si merveilleusement racontés. 

10. L'on saluait encore à la Porte au Pain « la petite 
« chauffrette tenant d'un côté à Pérel, » qui tenait lui à Saint-
Fiacre, « d'un bout aux murailles (1729) de la cité, et d'autre 
« sur ladite rue de la Chauffrette conduisant aux Deux-
« Anges 1 ». 

11. La maison de la Tournelle « domus turrium, alias des 
« Tournelles (1519) faisait le coin du carrefour de la Porte 
« au pain, et une autre nommée la Chauve-Souris, joignait 
« à la Tournelle près l'ancienne porte de la cité (1742) (et de 
« l'impasse de la Chauffrette), acquise par Rieul-Charles-
« Laurent Pérel, marchand épicier 2. » — C'est en cet endroit 



1 Afforty, IV, 2186 ; VII, 4021. 
2 Afforty, année 1545, XII, 7730, 7731, n° 64, année 1553; XXIX, 702. 

que deux grosses tours rondes défendaient la porte de la cité, 
dite de Paris. 

NOTA. Les mots cité, portes de la cité, etc., m'invitent à 
leur consacrer un article spécial infra. 

La Porte au pain était l'un des centres importants de la ville. 
Là se vendaient, comme à la halle, les poissons : « Commission 
« du bailly de Senlis (1672) qui permet aux officiers subal-
« ternes de l'hotel de ville de visitter le poisson frais et de 
« mer..., tant au port au pain qu'à la halle..., les autorise à 
« prendre sur le poisson d'eau douce deux moyens gardons et 
« sur le poisson de mer deux harangs, merlans ou limandes, » 
et leur enjoint de jeter les « poissons indignes d'entrer au 
« corps humain. » Là aussi se vendaient les droits des offi­
ciers de la ville. C'était avec l'hostel de ville, le chastel et la 
rue de Paris le lieu réglementaire où l'on placardait les 
affiches (1674) l. Notre siècle est plus prodigue à couvrir les 
murs de piperies : panacées, professions de foi et programmes 
de fêtes... 

Des spectacles terribles affligeaient parfois ce carrefour. 
Sous l'épiscopat de Pierre le Chevallier (élu en 1561 — 1583), 
que ses vertus et sa charité extrême pour les pauvres ont 
rendu célèbre, Senlis, comme Metz, Orléans, Meaux, etc., 
était infecté de disciples de Luther et de Zwingle. Leur ambi­
tion politique leur inspira des coups d'audace. N'avaient-ils 
point des aides en ceux-là même que leur situation devait 
protéger davantage contre l'esprit de révolution ? C'étaient Jean 
Greffin, écuyer, seigneur de Duvy, lieutenant particulier du 
bailliage 2, Antoine Parent, conseiller au siége présidial, 
Nicolas de Cornouaille, nom très connu, Nicolas de Chaumont, 
président de la ville, etc. 

Or, racontent froidement les procès-verbaux des assemblées 
communes, « le samedy quinzieme jour d'aoust 1562, a six 



1 Afforty, XII, 7496. — « Le vendredy, veille de la Notre Dame d'aoust 
fut exécuté le lieutenant de Senlis pour avoir faict la cène à la mode de 
Genefve. » Hist. de la maison de Condé, t. I, p. 94. 

2 Afforty, XXIV, 7489, 7497. — Voir sur l'Histoire de la Réforme à Senlis, 
les Prêches, Raoul Charmolue, ibid., 7489 et suivantes. 

3 Afforty, V, 2623, pièce intéressante où dépenses faites pour l'entrée 
du Roi. 

4 Afforty, XXV, 681. 

« heures de rellevée, jour et feste Notre-Dame, a l'issue du 
« salut qui se dit en l'eglise cathedralle fut apportée par 
« l'executeur de haulte justice de la ville de Paris la teste de 

« Me Jean Greffin Par Me Jean Bougon lieutenant criminel 
« du dit Senlis (fut) leu ledit arrest au Port au pain et illecq 
« ladite teste mise et affixée en une Potence, etc. 1. Furent 
« pendus en effigie a la Herce de l'apport au pain... Me An-
« toine Parent. . . , Me (nom raturé), advocat, Me Louis 
« Fayolles, aussi advocat, Jacques-François de la Clef, mar-
« chand à Senlis, Jacques Aubert, ouvrier en laines, etc. 2. » 

Terminons par une note plus gaie. L'entrée des rois et 
grands personnages était pour la Porte-au-Pain une cause de 
manifestations joyeuses. « Au carrefour de la porte au pain... 
« y avoit un eschaffault où estoyent autres joueurs d'instru-
« ments comme flutes, doulsaines [doucines, trompettes], 
« rebets [rebecs] et tabours qu'il faisoit pareillement bon oyr. » 
(1531, 15 juin, entrée du Dauphin et de ses frères.) — « 1549. 
« Item 60 solz pour bois, fagots, fouées bruslées à l'hotel de 
« ladite ville et au milieu de l'Aport au pain en signe de joie 
« de laditte entrée (d'Henri II) 3. Item 42 solz 6 deniers pour 
« avoir fait netoyer a la porte et rue Bellon et reporter sur les 
« terrasses les immondices qui estoient tombés, etc. » — 1593. 
Entrée de Madame d'Angoulême 4. — Le 23 juin 1792, c'était 
le tour de l'arbre de la liberté ! 

Aujourd'hui la Porte-au-Pain est l'agora préférée où les 
esprits curieux, imitant les mœurs de la république d'Athènes, 
se demandent le quid novi, la nouvelle du jour. . . 



VII. — ARÈNES (Carrefour des. — Rue de la Fontaines des). 

Ce nom Arènes s'est conservé à côté des locutions cor­
rompues Araines, Airaines, Raines, dans des actes nom­
breux : Vers 1181. « In prato Episcopi juxta fontem Are-
« narum 1. » — 1242. Jardin « ultra fontem Harenarum versus 
« Molendinum Regis. » — 1292. « Maison dessous la Croix 
« Rogier-Morel, tenant d'une part à la maison au Prestre de 
« Sainct Agnan et d'autre part à la rue par ou on vast à la 
« fontaine d'Araines. » — 1309. « Fons Arenarum. » — 
1327. « Fontaine d'Araines ou d'Arènes. » — 1344. 
« Araines. » — 1349. « Ultra fontem Darenes. » — 1359. 
— 1374. « Croix Roger-Morel tenant au chemin de Saint-
« Nicolas et au chemin de la fontaine d'Araines. » — 1435. 
« Jardin à la fontaine d'Araines, lieu dit le Château-Marigaut, 
« etc., » — 1482. « Fiefs, terres et seigneuries de la tour 
« Dairaines qui furent à Me feu Pierre de Hangest (1474), 
« vendus à Me Ferry de Mailly en 1482. » — 1522. « Rue 
« de la fontaine d'Araines 2. » 

L'on remarque en cet endroit les Arènes elles-mêmes, à 
l'ancien lieu-dit fossé ou trappe, dont M. Vernois fut le sagace 
révélateur (16 février 1865). Ce monument gallo-romain, de la 
seconde moitié du IIe siècle ou du IIIe siècle, est bâti au sud-
ouest de la ville, sur une colline qui la commande et dont les 
pentes conduisent d'un côté aux Étuves, de l'autre à la 
Gatelière. Ses dimensions médiocres (diamétres de l'ellipse, 
42 et 35 mètres), permettaient à neuf ou dix mille spectateurs 
de prendre place sur ses quatre cuneus. Certaines particu-

1 Afforty, I, 11. Confirmation du pape Luce III des possessions de Notre-
Dame : les deux places du parvis et du puits Notre-Dame; le moulin Sainte-
Marie, au faubourg de Paris, entre les deux rivières; une charretée de foin 
sur le pré Percebot; le pré l'Evêque, juxta fontem Arenarum. 

2 Afforty, III, 1155; XVI, 625, 830; XVII, 607, année 1342; XVIII, 311, 

444 et 628. 



1 Vaultier. 
2 Il ne faut pas oublier que nos Arènes ont peut-être servi jusqu'au 

moyen-âge. Les Chroniques de Saint-Denis rapportent que Chilpéric fit 
établir à Paris et à Soissons « une manière de jeux qui sont appelés cirques, 
« à la manière que les roumains souloient faire anciennement, etc. » — 
(Francorum scriptores). 

3 Gall. Christ., t. X, col. 222. — Corn. arch. , 2 e série, t. III, p. 248. 
4 Afforty, IV, 2111 ; X I . 7 0 3 2 ; XVI, 830 en 1342,1355 et 1428; XVIII, 548, 

etc.; XXI, 144, 172, 229 en 1437,1438 et 1475. 

larités piquent davantage l'attention : le procédé de construc­
tion, par lequel les bâtisseurs ont utilisé leurs premiers 
déblais; — les moulures du podium;— deux cella éminem­
ment curieuses dont une était creusée de niches ou armoires 
qui servaient très probablement à recevoir des huiles et des 
onguents plutôt que des images de divinités ; — des débris de 
colonnes de deux modules différents (0m60 à 0m40) qui 
servirent peut-être à soutenir des frontons aux deux portes 
d'entrée, à orner la loge des autorités (M. Bosc) ou à former 
une scène ; — une frise en palmettes vigoureusement fouillées 
qui est devenue une margelle de puits; — un puits dont l'usage 
est un problème et une discussion pour les archéologues. 

Quels évènements se sont accomplis en ce lieu, depuis que 
les légions romaines y réjouissaient les gaulois par des repré­
sentations théâtrales et des combats sanglants, jusqu'au jour 
où les Ligueurs, en 1598, placent « leurs couleuvrines sur une 
« haute butte à l'endroit de la fontaine des Raines pour battre 
« à courtines et en engards de rempart et défendre la brèche 1 »? 
Qui a creusé ces marches, renversé ces colonnes, creusé ce 
puits, rempli ce caveau 2 ? 

Du pied de ce monticule sortait une fontaine, aujourd'hui 
cachée et desséchée, qu'une bulle du pape Luce III (1182 en 
faveur du chapître de notre-dame appelle Fons arenarum3. 

Le marais au bas est le Pré l'Evéque. S'il n'était point 
fauché avant la Saint-Jean, sa fenaison, à moins d'un sursis 
obtenu de la commune, appartenait à tout venant 4. 



1 Afforty, V, 2821, en 1633. 
2 Afforty,XII, 7731, n° 38, à Liste des Maires. 
3 « François Firmin, par la grâce de Dieu et du Saint-Siége apostolique, 

évêque de Senlis, vue la requeste à nous présentée par monsieur de 
Tourmont, conseiller en la grand Chambre, en laquelle il nous a exposé 
que sa maison sise à la fontaine des Reines est fort éloignée de la 
paroisse de Saint-Anian de Senlis, pourquoy il auroit été accordée par nos 
prédécesseurs Evêques de Senlis et par nous la permission de faire célébrer 
la sainte messe dans la chapelle construite dans sa maison, nous sup­
plions vouloir lui continuer la même permission que nous avons accordée 
à feu Monsieur son frère, etc. » Archives départementales de l'Oise, G. 622. 

4 Afforty, V, 2506. 
5 Com, arch., t. I, XVI, t. I I I , 148, t. IV, 163, t. V, 157, t. VII, XX-XXIII. 

— Congrès arch. de France tenu à Senlis, 1878, p. 69, 383 et 443. 

« Un jardin proche la fontaine des Reines » est désigné 
sous le nom de « jardin du B u a t 1 », de Buata qui signifie 
voûte souterraine, dépression du sol. — Voir Buat. 

La rue de la Fontaine des Arènes s'appelait rue des Mou­
lins du Roi (1265)2 ». 

Afforty mentionne à la date du 27 juillet 1686 « une maison 

« de Monsieur de Tourmont en la [rue de la] fontaine des 

« Reines. » En 1732, Firmin Trudaine, évêque de Senlis, 

continue à M. de Tourmont, conseiller en la grand'chambre, 

la permission accordée à M. de Tourmont, son frère, de faire 

dire la messe dans « sa maison sise à la fontaine des 

Reines 3. » 

« En 1756 4, Messire de Cornebœuf, seigneur de la Noux et 

« d'Avezan, demeurant faubourg de la fontaine d'Araines, 

« prenait à bail viager la pêche de la rivière qui bordait son 

« jardin depuis les vannes du moulin du Roy jusqu'à l'angle 

« du mur qui sépare le jardin du petit marais commun apparte-

« nant à la ville. » 

Le lecteur plus curieux lira dans les notices très intéres­

santes des abbés Blond et Legoix et de M. de Caix de Saint-

Aymour, de MM. Vernois et Va t in 5 , la découverte des arènes, 

leur description, les objets, monnaies de César à Gratien (383), 

tuiles avec marque, cachet d'oculiste y trouvés. 



VIII. — * ARSENAL (L'). 

La ville avait acheté en 1421 1 « rue Vitel, derrière l'église 
« des frères mineurs », à l'endroit où la rue neuve de Paris 
coupe aujourd'hui la rue du Temple ou des Cordeliers, 
l'arsenal de la ville, magasin, grange commune, palais, etc. 

Les registres municipaux et Afforty 2 pourront fournir à la 
monographie de cet arsenal et de la salpètrière des documents de 
ce genre : En 1383, 1410, 1414, 1481, etc., achats et envois 
d'armes : arbalètes, etc. — En 1393, six arbalétriers fournis 
pour accompagner le Roi qui devait faire un voyage en Angle­
terre. — Gages deJean, bâtard de Thian, bailli et capitaine de 
1419 à 1429, du comte de Vendôme, de Guillaume de la Salle, 
capitaine de Senlis, etc. — En 1448, création des francs archers. 
Senlis en fournit six armés de dague, épée, trousse, jacque, etc. 

— En 1456,1457,1603,1611 inventaires du matériel de guerre. 
— En 1457,1481, impositions pour gens de guerre. — En 1537, 
ordonnance du roi portant établissement dans Senlis d'un atelier 
pour la fabrication du salpêtre, sous la direction de deux notables 
habitants chargés d'expédier les produits à l'arsenal de Paris.— 
En 1542,17 mai, lettre du roi pour qu'on hâte l'envoi du salpêtre. 
Senlis en expédie près de 4,000 livres. — En 1552, Senlis avait 
fourni aux arsenaux de Paris, six milliers de salpêtre. —En 1576, 
les 10 et 11 janvier, l'arsenal de Senlis contenait, d'après un in­
ventaire dressé sur les ordres de M. de Biron (Armand de Gontaut, 
baron de Biron, vers 1524-1592) : « Deux moyennes de fonte..., 
« six fauconneaux de fonte (canons longs d'environ 2 mètres)..., 
« quarante pièces d'arquebuse à crocs, canons, boulets et affuts 
« fabriqués. » — En 1592, Henri IV autorise l'établissement 

1 Arch. Senlis. EE. 28. Contrat d'acquisition par la ville d'une grange et 
jardin rue Vitel... dont on a fait un arsenal, etc. 1421-1743. — Afforty, 
VII, 3927. 

2 Arch. Senlis, II, 26 et 49. — Vaultier, p. 407. — Afforty, V, 2333, 2369; 
XI, 7328, 7348; XXI, 586, 638, 739, 773 en 1457, 1458, 1459, 1464 et 1466; 
XXII, 65, 3064 en 1471 et 1523; XXIV, 247, 357, 408; XXV, 305, 670, 681. 



à Senlis d'une fonderie de canons. — En 1593, le Clergé paie 
une des « machinae bellicae ». 

Il y avait à cet arsenal un « moulin à chevaux de grande 
« ancienneté pour moudre par temps de guerre, se mestier 
« (besoin) est (dans le cas) ou l'on ostoit les eaux qui viennent 
« à ladite ville 1. » 

C'était là que Jehan Vaultier 2, — voyageur en Turquie, 
royaliste, brave soldat, témoin actif du siége d'Amiens de 1597, 
canonnier, « perclus de ses membres avec perte de ses petits 
« moyens », historien de Senlis, — était fort occupé durant le 
siége de 1589, « à faire faire les moulins, monter les canons, 
« envoyer iceux sur les remparts et brêche avec les boulets, 
« grenades, clous d'attrapes, feux d'artifices et autres choses. » 

Puisque le nom de Vaultier apparaît de nouveau en cet 
essai, voici deux notes qui aideront peut-être à jeter quelque 
jour sur son histoire : « 1614. Le samedy 30e jour d'aoust l'an 
« 1614 du matin, M. Louis Crochet, receveur ordinaire du 
« domaine, Jean Baillart et Jean Le Moyne, marchands, bour-
« geois, gouverneurs et eschevins... sur la requete a nous 
« faite par Osée Cocatrix commis par Jean d'Orléans, sieur de 
« la Taillardière pour faire la garde du feu d'artillerie, poudre, 
« boullets et autres munitions de guerre qui sont dans le 
« magasin de cette ville de Senlis... ou lieu et place de 
« deffunt Me Jehan Vaultier... nous nous sommes transportez 
« au chasteau du Roy, etc. » — « Au carrefour des Singes, 
« les Trois Bourses tenant à la rue Rouge-Maille et à la 
« veuve Maistre Jean Vaultier (1604-1616) 3 » 

Le contemporain qui a écrit le récit véritable de la surprise 
de Senlis par la Ligue, nomme un Nicolas Vaultier, 
« ligueur, lequel... au lieu de crier : Vive le Roi! donna un 

1 Afforty, V, 2318; XXII, 47, 1459. 
2 Vaultier, p. 154, 407. 
3 Afforty, VI, 3365; XII, 7624. — Tremblay fait erreur lorsqu'il raconte 

qu'un François Vaultier, médecin, aurait été mis en prison à Senlis, à cause 
de la haine de Richelieu (1630-1643), et serait auteur d'écrits sur la ligue. 



1 Afforty, VI, 3004, 3310 et suiv. où Notes sur artillerie à Senlis, 

« cartiniers, cinquantiniers », guerre, etc. 
2 Afforty, VII, 3927 et 3928. 
3 Afforty, XVI, 68 ; XVIII, 424. 

« coup de hallebarde dans la cuirasse du seigneur d'Abbecourt, 
« sans le blesser... et fut incontinent tué de plusieurs coups 
« de pistolet. » (1589). Est-ce un frère de notre Vaultier? 
La diversité des opinions politiques devait élever entre eux 
l'un de ces murs de séparation que notre époque de haines 
connaît trop. 

L'arsenal, devenu salpétrière en 16351, était condamné en 
1724 à être démoli par autorisation du 22 janvier, lorsque le 
conseil de la ville décida que l'on « gardera et réparera 
« l'arsenal, d'autant que le bâtiment en est bon et qu'il n'y a 
« que la couverture à réparer, qu'il y a actuellement 4 canons 
« de fonte, quelques canons de fer, des affuts, boullets, chaînes 
« et autres ustenciles et attirails de guerre 2. » 

L'on chercherait en vain aujourd'hui quelque ruine de cet 
arsenal; la race des Vaultier tend semblablement à disparaître : 
c'est par d'autres moulinets qu'on parvient aujourd'hui à la 
gloire ! 

IX. — * ARSISIES (Rue des). 

Maison « rue de Paris située inter ruellam de Arsisiis » 
(1271). — « Maison... en la rue Parisis joignant a la rue des 
Arsis » (1349). — Ces indications : « les deux Cygnes tenant 
« derrière à la rue des Assises vers 1520 3 »; — « les deux 
« Cygnes, aboutant par devant à la rue de l'apport au pain 
« et par derrière à la rue aux trippes, tenant à Saint-Ni-
« colas, » etc. (1522), démontrent que la rue des Arsisies ou 
des Assises est la rue du Long-Filet ou aux Tripes. 

Quelle est l'étymologie de ce nom « de Arsisiis? » Arsisia 
est-il ici une altération de Assisia, Assisium, Assisa, etc., etc.? 
Voir Long-Filet. 



L'on sait que les assises étaient des plaids où les rois et 
seigneurs rendaient la justice, signifiaient leurs ordonnances, 
etc., eux-mêmes ou par leurs baillis. Dans une lettre de 
garde-gardienne aux religieux de la Victoire (1339), Philippe 
de Valois dit : « ... Dictam gardiam nostram in assisiis et aliis 
« locis publicis notificari solemniter faciant 1. » 

X. — AULAS DE LA BRUYÈRE (Place). 

C'est une petite place à l'angle formé par les rues du Châtel 
et de la Tonnellerie, que les habitudes populaires appellent 
trop souvent place Billon, parce que le criminel ou fou dange­
reux qui portait ce nom, de triste souvenir (Louis-Michel-Rieul 
Billon), demeurait en cet endroit 2. Nous trouvons demeurant 
au Carrefour des Quatre-Vents, dans la maison du Chas-
tellet, devant l'Hôtel-Dieu, en 1725, Latare, Michel Billon, 
Margry, maîtres sculpteurs 3, dont les noms apparaissent sur 
plus d'une pierre tombale à Noyon; Claude Billon, maître 
menuisier 4, etc. 

La municipalité a mieux désigné ce lieu en lui donnant le 
nom d ' A u l a s de la Bruyére, lequel arrêta Billon, au milieu de 
l'incendie et de la poudre, et fut retiré des décombres à 
demi-mort (13 décembre 1789). 

Les amateurs de curiosités historiques pourront lire le 
Procès historique d'attentat de Billon, horloger de Senlis, 

par M. de Guillerville, membre du comité permanent et de la 
cavalerie nationale de la ville, in-8° de 48 pages. Senlis, chez 
des Rocques, impr. lib. 1790; — le testament de Billon et 

1 Afforty, XVIII, 102. 
2 Graves, p. 120. Qu'est-ce que le carrefour des Billards, nommé par 

Graves, p. 155. 
3 Déclaration de 1725, VI, 3012, 3015, 3016. — Voir encore XI, 7133 en 

1695. — Billon naquit le 7 sept. 1750 de Louis-Michel Billon. Actes de la 
Paroisse Notre-Dame. 

4 Afforty, VI, 3015. 



1 Com. arch., t. Ie r, p. 56. — Voir sur l 'attentat Billon, l'indemnité 
pécuniaire offerte par sa mère, les pensions faites aux victimes, etc., un 
dossier de 31 pièces aux Arch. mun ic , le registre des délibérations de la 
commune de Senlis, t. x, folio 15 et suiv., la réimpression de l'ancien 
Moniteur, t. I I , 391, 410, 444; III, 150 et IX, 839. 

2 Broisse, p. 155. 

l'épitaphe qu'il se composa, imprimée chez Tremblay (1790), 
où : « Si jamais il existe une épitaphe pour moi, je vous prie 
« d'y faire graver les mots ci-dessous : Ici repose le corps de 
« Louis-Michel-Rieul BILLON, horloger, qui fut fou de 
« son état et non de sa femme; il n'aime pas la vie, et ce 
« n'est pas bien étonnant; il quitte sans regret les hommes, 
« ce sont des monstres qui ne peuvent plus entendre la 
« vérité et qui ne connaissent que la loi du plus fort. Je 
« succombe sous cette loi; mais j'espère me venger et ap-
« prendre aux hommes par ma mort à être plus sages dans 

« leurs délibérations »; - un arrêt du conseil provisoire 
exécutif au nom de la République française, signé par Barat et 
Bouchotte, ministre de la guerre, qui délivrait à M. de la 
Bruyère une pension de 1,800 livres, « comme rémunération 
« de ses services et surtout en considération de plusieurs 
« blessures qu'il a reçues dans l'exercice de ses fonctions lors 
« de l'horrible évènement arrivé à Senlis le 13 décembre 1789, 
« en saisissant Billon au moment où il faisait sauter sa 
« maison; » — et les Affiches-Annonces pour les villes de 
Senlis, Compiègne, etc., qui contiennent plus d'une pièce sur 
Billon 1 : 

Que jamais nul mortel n'éléve de maison 
Sur le lieu qu'habita le scélérat Billon. 

Le 16 avril, le citoyen Jules Juéry, nommé sous-préfet 
douze jours auparavant, installe maire de Senlis le citoyen 
Michel-Philippe Aulas de la Bruyère 2. 

M. Guérard est l'arrière-petit-fils de M. de la Bruyère. 
Puisque j 'a i parlé tout à l'heure du carrefour des Quatre-

Vents, en 1653, avait lieu l'inhumation de M. Nicolas Sanguin, 



évêque de Senlis. Or, « six chanoines capitulants » raconte sans 
apprêt de style l'auteur de la chronique très intéressante de la 
Présentation 1, « le portèrent jusqu'au mur qui sépare le 
« cloître d'avec la rue (près du grand clocher) ; de ce lieu, les 
« semy-prébendés le portèrent jusque devant l'Hôtel-Dieu (rue 
« du Châtel, où est aujourd'hui la fabrique de chicorée), d'où 
« six chanoines de Saint-Rieul le portèrent jusqu'au carrefour 
« des Quatre-Vents; de là six religieux de Saint-Vincent le 
« portèrent jusqu'au port au pain, d'où les curez le portèrent 
« jusques au carrefour des Trois-Poissons (à la rencontre des 
« rues du Long-Filet, de Saint-Jean et de Sainte-Geneviève) ; 
« de ce lieu les Cordeliers le portèrent jusqu'au carrefour des 
« Tixerans (devant les degrés de la chapelle de la Charité, rue 
« de Meaux), etc. » 

Souhaitons en quittant ce carrefour, que l'avenir donne 
toujours raison au poète des Affiches-Annonces : 

Si de Senlis un jour on raconte l'histoire 
Lui seul fut un coquin d'exécrable mémoire ! 

XI. — AULNOYE (Lieu dit l'). 

Alneium, Alnetum, lieu planté d'aulnes. — Les Capucins 
avaient été d'abord (1609) établis « sur la requeste de demoi-
« selle Anne Rigollet, veuve de Paul de Cornouailles, advocat 2, 
« et de ses enfants au lieu dit de l'Aulnoy, devant la fontaine 
« du peuple ou des peupliers, feu M. Paul de Cornouailles, 
« advocat, ayant par testament donné l'emplacement avec 
« 1,000 livres d 'argent 3 . » « Mais, » ajoute philosophiquement 

1 P. 140. Bibliothèque du Chapître. 
2 Testament du dernier jour d'octobre 1606. 
3 Afforty, XI, 5941. — Louis de Cornoailles, chantre en l'église cathé­

drale de Senlis, conseiller au présidial et official, portait : de sinople à une 
licorne naissante d'argent, soutenue d'un croissant de même et accostée de 
deux étoiles d'or en chefs. Communiqué par M. Desmarets, président de 
l'élection. — Afforty, IX, 4773. 



1 Jaulnay rapporte l'acte en entier, p 413, 414. 

2 Afforty, I, 6 ; XV, 60 ; XXI, 796 ; XXII, 596. Plessis à côté de Chamant, 
« Valparfonde » (profond) et Saint-Léonard (1522). 

3 Jaulnay, ibid. — Arch. départ., G. 649. . 

Jaulnay, « comme toutes choses sont muables au monde, on les 
« a transportés dans la ville contre l'intention du fondateur. » 

Par un heureux retour des choses, l'Aulnoye a retrouvé ses 
chants religieux et ses processions d'autrefois, grâce au pèle­
rinage de Bon-Secours et au zèle de M. l'abbé Trentelivres, 
aujourd'hui curé de Saint-Germain de Compiègne. 

Voir Bon-Secours, Capucins. 

XII. — AUMONT. 

Si j 'introduis Aumont dans le cadre de cet essai, c'est parce 
que l'histoire de ce charmant village est mêlée nécessairement 
à celle de Senlis. 

Vers 1144, « Un nommé Roger Charles, chantre de Saint-
« Rieul, donne à ladite église une maison, un pressoir et des 
« vignes sises à Aumont (apud Altum montem). Almaricus 
« (Amaury) reçeut la fondation 1 . » — En 1270, controverse 
entre l'archidiacre Thomas de Jouy (de Joiaco), et les curés 
des églises « de Alto Monte, de Plesseio, de Chamanto, de 
« Fonte sancti Firmini, de Valle profunda, etc. » — En 1312, 
Renaud, curé, d'Aumont. — 1467, Nicolas de Sacy, curé. — 
1490, Jean Lambert, curé 2. — Vers 1495, Pierre de Fresnes, 
écuyer, seigneur de Pontarmé, et Jeanne, sa femme, fille de 
Jean-Louis Duruel l'Orfévre, avocat du roi au Parlement, de 
la famille de ce Raoul l'Orfèvre, qui reçut sous Philippe III 
les premières lettres d'anoblissement, vendent à Simon Bonnet 
leurs terre et seigneurie d'Aumont 3. — Le Compte de 1508 et 
la Déclaration de 1522, au chapitre Aulmont, font mention 
du fief de Tournebus, de la montagne de la Triboudaine et de 



Ancien Clocher de Saint-Aignan (Page 88). 



« lostel de la torbourdaine » (? de tordre, avaler gloutonne­
ment, et boudin), « appartenant à Jehan de Michi. » 

Aumont (Altus mons) (1258) 1 fut longtemps le lieu de 
divertissements dont l'origine première était peut-être 
païenne. Qui ne sait le culte que l'idolâtrie aimait à rendre 
aux hauts lieux? Le dimanche des Brandons (feux sur les 
places), qui était le 1er dimanche de Carême, la foule s'y 
pressait pour manger, danser et s'amuser, au point, dit un 
naïf écrivain, « de s'en réjouir deux mois auparavant. » — 
La Sorbonne, en 1444, condamne cet usage scandaleux. — 
Guillaume Rose fait dresser une croix sur la montagne. — 
Nouvel arrêt du Parlement en 1613. 

« Mouvement fait par Etienne le Blanc, écuyer, sieur de 
« Beaulieu, ministre de l'Eglise prétendue réformée recueillie 
« à Aulmont, à l'occasion de l'abjuration faite par Anne de 
« Cornoaille, veuve de Maître Philippe le Grand, prévost de 
« Senlis, et mère de M r François le Grand, prévost de la même 
« ville, le 15 octobre 1 6 2 6 2 . » — Les Calvinistes, « ayant 
« commis du désordre le jour de Pâques, à Aulmont, sont 
« expulsés sur la plainte de M. Debarre, curé de l'endroit, et 
« leur temple rasé. » 

Parent, curé d'Aumont, lève en 1710 une bonne carte de 
l'ancien diocèse de Senlis 3. 

Faut-il mentionner la tradition qui fait sortir la butte 
d'Aumont de la hotte de Gargantua? 

Ouï, c'est Gargantua qui. gagnant la Bretagne 
Pour assister Arthus d'un coup de main, 

Nous bâtit sans façon cette blanche montagne 
Dont nous aimons à gravir le chemin. 

1 Jaulnay, p. 645. 
2 Afforty, XII, 7731 ; XXI, 634. — Voir sur l'histoire des prétendus 

réformés à Senlis, Arch. Senlis : Comptes de 1562 et Registre de la paroisse 
Sainte-Geneviève, 5 e cahier, f° 36, 37, année 1585 et 7 e cahier, f° 52, année 
1626. — Mallet, en 1562, p. 54, 62, 64. — Jaulnay, p. 642. — Dom Grenier, 
t. XVI, p . 218. 

3 Com. arch. , I , XLVI, I I , XXI, 7, 59, 61, 62. — Voir encore sur Aumont 
arch. départ. , G , 649 à 652, et 676. 

IV 6 



XIII. — AUNETTE, NONETTE (Rivières de l' — de la). 

1. L'Aunette ou Onette a sa source entre Bray et Chamicy, 
passe à Balagny, où Hugues Grotius commença, pour l'achever 
à Senlis, son livre de jure pacis et belli 1, à Chamant et Ville-
vert, fait tourner les moulins de Saint-Rieul et de la Gatelière, 
et se jette au-dessous de Saint-Nicolas, au Moulin-Neuf, 
dans la Nonette. 

L'on trouve dans un acte de donation faite à Saint-Fram-
bourg en 1275 : « Sancti Nicolai super Honetam », et ailleurs, 
« Holneta, Oneta 2. » Quelques-uns, dit un amateur plus ardent 
que sage d'étymologies, disent que cette rivière s'appelle 
Aunette « propter aquam nitidam, eau-nette 3. » Aunette vient 
plus probablement de Alnus, Aulne, Aune ou Alnetum, lieu 
planté d'aunes, Aulnoye 

2. La Nonette, de nodula, noette, petit pré marécageux, 
diminutif de noa, noue, nove4, etc., prend son origine près de 
Nanteuil, visite Versigny, la belle église de Baron, Montlognon, 
Fontaine, Borest, Montlêvêque, où nos évêques avaient leur 
maison de campagne, les ruines de la Victoire et Villemétrie, 

1 Afforty, IX, 5211. 

2 Afforty, III, 1559; XVIII, 854. 

3 Cité par Afforty, III. 

4 « Terre arrosée d'eau », dit Dom Grenier, t. CLXV. — « Petit cours 
« d'eau », selon Hippeau. Exemples : Noë-Saint-Mart in, — Noë-Saint-
Remy ; — Louis VI, résidant lors au château de Senlis, libère de toute 
action en servage les frères Odon « de Noa » et toute leur famille. 
(Afforty, I, 18, année 1110). — « Ad Noam sancti Remigii in loco qui 
« dicitur Fosses. » (Afforty, V, 407, année 1124.) — « Apud Roberti 
« villam parochia de Noa sancti Remigii. » (Afforty, XVI, 163, année 1274.) 

Noencourt, — Fontaine Noë, — « ... moniali de Noaforti. » (Afforty, 
XVIII, 630, année 1359.) — Noue, Noues, à Précy, à Gouvieux, etc. 

Voir des Notes très intéressantes de M. Am. Margry sur l 'Aunette, la 
Nonette, etc. Com. arch., 2 e série, t. III, p. 335, 336 et 352. — Je saisis 
cotte occasion de remercier M. Margry de la bonne amitié avec laquelle il 
m'a souvent aidé dans cette étude. 



serpente le long de Valgencheuse, baigne les murs de Senlis, 
où ses eaux blanchissent admirablement les laines, côtoie 
Bellefontaine, fait la richesse d'Avilly, donne à Chantilly son 
plus bel ornement, « ce bruit de tant de jets d'eau qui ne 
« taisoient ni jour ni nuit, » et se jette dans l'Oise. 

Voir, dit Afforty 1, dans le dictionnaire encyclopédique un 
article de M. Arnauld, ancien gentilhomme servant du roi, de 
la société littéraire de Senlis. Voir encore en Afforty 2 un 
projet pour rendre cette rivière navigable. L'étymologiste que 
j 'a i cité plus haut fait dériver Nonette de Nonnus, qui veut 
dire pur, etc. ! 

M. Broisse a composé sur la Nonette des stances que les 
amateurs de poésie liront volontiers. 

XIV. — * AUTRE-MONDE (Rue de 1'). 

Cette rue porte aujourd'hui le nom prétentieux de rue des 
Vétérans. 

« Permission accordée le 2 septembre 1634 à dame Vizet, 
« veuve de feu Me Philippes Mallet, advocat, d'ouvrir une 
« porte sur le rempart au jardin de la maison qu'elle a rue de 
« l'Autre-Monde aboutissante au rempart. » — En 1697, 
maison (rue de l'Autre-Monde) tenant par derrière à la maison 
du Jeu de Paume 3. 

D'où vient à cette rue son nom singulier ? 
La substitution de l'appellation des Vétérans à l'ancienne 

1 Afforty, V, 2800. 
2 Afforty, V, 2801. « Le 17 septembre 1664, M. de la Planche, con­

seiller, etc., lit une lettre où Sa Majesté excite les habitants de Senlis 
« à faire commerce et traficquer de toutes sortes d'espèce de marchandises, 
« affîn de profiter et rendre la ville considérable, même de rétablir les 
« manufactures qui y estoient... » Projet de rendre la Nonette portant 
bâteaux. » 

3 Afforty, VI, 3103, 3342. 



N O M S A C H A N G E R N O M S A S U B S T I T U E R 

1. Rue Saint-Rieul Rue de la Fraternité. 
3. Rue du Châtel Rue de la Constitution. 

10. Rue de l 'Autre-Monde... Rue des Vétérans. 
14. Rue de la Poulaillerie . . . Rue de l'Union. 
19. Rue de Saint-Agnan Rue de Beauvais. 
23. Rue de la Montagne-St-

Agnan......................... Rue de la Montagne. 
28. Rue des Prêtres Rue de la Réforme. 
30. Rue de la Chancellerie... Rue de la Loy. 
31. Rue Sainte-Baltide Rue de l'Égalité. 
34. Rue Saint-Péravi Rue de Socrate. 
35. Rue Sainte-Catherine . . . Rue de Pelletier (sic). 
36. Rue Neuve-Saint-Rieul.. Rue aux Flagares (sic). 
38. Rue du Cloître-St-Rieul. Rue de Solon. 
39. Rue Saint-Pierre Rue Jean-Jacques Rousseau 
40. Rue de l'Evêché Rue des Droits-de-l'Homme 
41. Rue Saint-Frambourg. . . Place de la Raison. 
42. Rue Sainte-Protaise Rue de la Liberté. 
43. Rue du Petit-Châlis Rue de Licurge (sic). 
44. Rue du Cloître-St-Fram-

bourg......................... Rue de la Raison. 

dénomination de l' « Autre-Monde » m'invite à rapporter ici 
une délibération du Conseil municipal de la commune de 
Senlis, séance du premier germinal an II (21 mars 1794). 
Les amateurs du curieux la liront avec quelque intérêt; les 
esprits qui s'occupent de politique verront de quelles extrava­
gances une démocratie sans lest religieux est capable. Cette 
délibération, émanée de gens dont le nom a été charitablement 
raturé, peut-être par eux-mêmes, exhale bien le parfum de 
l'époque : sentimentalisme de mots que Jean-Jacques avait mis 
à la mode, admiration niaise de la Grèce et de Rome, engoue­
ment abominable pour certains scélérats. 

Le Conseil arrête ce qui suit : 



XV. — * BALANCES (Rue des. — Rue Neuve des. — 
Rue du Carrefour des). 

La rue des Balances continuait la rue Saint-Antoine, à la 
hauteur du carrefour de la Pierre-Mauconseil, et aboutissait à 
la porte Saint-Rieul. Elle tenait son nom de l'Hôtellerie des 
Balances (1528), qui était « scize [au coin de la] rue du Chat-
« Héret » (1698) et fut à demi sacrifiée en 1753 2, aux néces­
sités de l'alignement. 

Voici concernant cette rue un document ancien qui peut 
intéresser les archéologues : 1341. « Maison derrière le jardin 
« le roi en la rue si comme on va [à] Saint-Maurice et à Saint-
« Rieul... tenant d'une part à Gieffroy Biendieu, procureur 
« dou Roy et concierge de son château », lequel fonda la 
chapelle Sainte-Anne à la cathédrale, « et par devant tient 

1 Afforty, I, 303, etc. 
2 Afforty, VI, 3317. 

N O M S A C H A N G E R N O M S A S U B S T I T U E R 

45. Rue du Cul-de-Sac-Saint- Rue du Cul-de-Sac-des-Sans-
Nicolas Culottes. 

48. Rue Saint-Hilaire Rue de Brutus. 
53. Rue Sainte-Geneviève. .. Rue de la Bienfaisance. 
57. Rue des Cordeliers Rue des Piques. 
58. Rue Royale Rue de la République. 
70. Rue Saint-Jean Rue de l'Unité. 

Faubourg Saint-Martin.. Faubourg de la République. 
Rue des Capucins Rue de Marat. 

Il existait dans la rue de l'Autre-Monde une pension et école 
publique de demoiselles, dirigée par les Filles de la Croix. 
Cette institution, due à la générosité du savant doyen 
Deslyons1, rencontra beaucoup d'opposition dans le conseil de 
ville en 1693, 1757, etc. 



« au chemin dou Roy [rue de Villevert] et par derrière aux 
« crenaux de la cité. . . , donnée à Chalis par feu Jean d'Ully 
« comme par Guillebert Scabel Anglois, familier desdits reli­
« gieux (1337, 1359) 1. » 

L'honnête bourgeois, qui gagnait le faubourg de Villevert, 
rencontrait à sa gauche l'hôtel Saint-François, — « la grosse 
« armée (1541, 1616, 1697), séant à l'angle des rues des 
« Balances et du Chat-Héret », — les Balances, — le Barillet 
« aboutant par derrière à l'hotel du Pressouer de l'Hotel-
« Dieu » (1416, 1606), — le Lymesson [Limaçon] (1528), 
qui devait son nom à son enseigne ou à un escalier tournant, 
— et le Coquelet (1479, 1528) ; à droite étaient le Cerf (1574) 
et Notre-Dame « en face les Balances 2 » (1524). 

Il existait dans l'église Saint-Rieul un mausolée qui, après 
avoir traversé la cathédrale, est maintenant, avec trop de 
dédain, relégué à l'entrée de la chapelle de l'Evêché. Il fut érigé 
en l'honneur d'une jeune femme, Anne-Nicole Godefroy, qui, 
voyageant avec son époux Pierre de Puget, seigneur de Mon-
toron et de la Marche , mourut à l'hôtellerie du Petit-Barillet 
à Senlis, de l'opération césarienne, le 1er septembre 1673. 

Un bas relief en marbre noir et blanc, représente la jeune 
femme ; l'enfant porte une palme de la main droite et de la 
gauche une banderolle, où est écrit : Meruisti. L'on trouvera 
dans Graves 3 le texte de l'inscription. Inutile de faire remar­
quer le beau sentiment de cet ouvrage, la délicatesse avec la­
quelle l'artiste a traduit sa pensée, le faire habile de la sculp­
ture. Ce mausolée est l'œuvre de L. Malouvre. 

La rue des Balances a reçu les noms divers de rue du Cerf, 
de Paris (quelquefois) et de Saint-Rieul. Elle est aujourd'hui 
un des tronçons de la rue de Villevert. 

1 Afforty, XVIII, 173 et 646. 
2 Afforty, VI, 3325, 3327, 3328, 3330, 3331 ; XVII, 856. 
3 Annuaire de Senlis, p. 167. 



XVI — BEAUVAIS (Rue de) ou de Saint-Aignan. 

1. Cette rue devait son nom de Saint-Aignan à l'église 
paroissiale de Saint-Aignan. 

L'on sait que Senlis comptait jadis trois chapitres : Notre-
Dame, Saint-Rieul et Saint-Frambourg; huit paroisses : 
Notre-Dame, Saint-Rieul, Saint-Aignan, Saint-Pierre, Saint-
Hilaire réuni à Saint-Pierre en 1706, Sainte-Geneviève, et, 
aux fauxbourgs, Saint-Etienne et Saint-Martin ; six monas­
tères : l'abbaye de Saint-Vincent, le prieuré de Saint-Mau­
rice, les Capucins, les Carmes, les Cordeliers et la Présen­
tation; un Hôpital; une église de Commanderie, appelée 
Saint-Jean ; et une chapelle de Sainte-Bathilde. L'exemplaire 
de Jaulnay (1648), que la Bibliothèque de notre Hôtel-de-Ville 
m'a gracieusement fourni, porte en marge cette addition 
manuscrite : « Saint-Laurent près la Cathédrale, la Charité, 
« Notre-Dame de la Paix. » 

L'église Saint-Aignan date peut-être du roi Robert et de 
l'évêque Raoul II , selon le moine Helgaud, ou plutôt de Gui-
le-Bon. Ce qui me pousse à reculer sa construction première 
jusqu'à cette époque, c'est que Gui, étant un des évêques pré­
sents à la dédicace (1029) 1 de l'église que Robert avait édifiée 
à Orléans sous le vocable de Saint-Aignan, put être inspiré par 
la vue de cette imposante cérémonie et la concession de quelque 
relique, à honorer ainsi cet illustre saint. Le pape Luce III , 
dans la bulle précieuse qui consacre les privilèges, droits, biens 
et possessions du chapitre de Notre-Dame (31 juillet 1182, de 
Velletri) 2, mentionne Saint-Pierre, Saint-Hilaire, « ante 
« portam Remensem », Sainte-Geneviève, Saint-Aignan et 
Saint-Martin. 

Saint-Aignan montre encore dans ses restes déshonorés 

1 Afforty, XIII, 275, citant le texte manuscrit de la translation des 
reliques de saint Euspice, premier abbé du monastère de Micy. 
2 Afforty, XIV, 662-666. 



quelques débris très curieux de l'art roman du XIe siècle 
ou des débuts du XII e : c'est un clocher carré, coupé dans sa 
hauteur par un cordon simulant des demi-ronds et par une 
rangée de modillons en boudins, éclairé à chacune de ses faces 
par deux cintres à billettes, orné de colonnettes, dont les 
tailloirs sont partagés en triangles à facettes 1. M. Graves 
ajoute : « Le tout reposant sur une ogive, ce qui indique le 
« temps de la transition » ; cet arc ogive me paraît un rema­
niement postérieur. Un pignon au nord est percé d'une 
baie dont les colonnettes supportent des chapiteaux du XIV e 

siècle. Le portail nord et tout le mur de l'édifice, qui longe la 
rue, avec ses clochetons à crochets, ses gargouilles, sa porte en 
arc-tudor, etc., ont été refaits entre 1542 et 1544 « ainsy qu'il 
« est marqué » dit Afforty « sur les pieds de la statue de la 
« Vierge et sur le premier pilier près du clocher 2. » 

Il existait en cette église « fort riche », dit Vaultier, les 
chapelles de Notre-Dame, fondée par Hermesende du Murat, 
vers 1265, — de saint Jean-Baptiste, fondée en 1318 par dame 
« Hersent de Ballengny » veuve de Rogier de Balagny, — 
de saint Nicolas, dite quœsumus, établie en 1436 et 1444, par 
« Guillemette Roussel, sœur de Jean Roussel et femme de 
« Pierre Enjorran laquelle y fut enterrée » (1446), — de 
saint Charles Borromée , dédiée par le zélé cardinal de La 
Rochefoucauld, — une confrérie du Saint-Sacrement, laquelle, 
instituée par le même évêque et confirmée par Paul V, reçut 
un règlement nouveau de Denis Sanguin en 1654 3. 

1366. Les père et mère de Jeanne l'Orfèvre, femme de 
Robert le Chat, avaient reçu la sépulture « en dehors de 
« l'église de Saint-Agnan devant le maistre huis. » L'on 

1 Sic à Catenoy, Pontpoint (clocher), Villers-Saint-Paul, etc. 

2 Afforty, III, 1691. 

3 Afforty, I, 291 à 299, 305 à 316, 326 à 329; XVII, 468; XVIII, 80, 293, 

296; XXI, 149,236, 325 à 337; XXIII, 99-107, 886, 889. — En 1333, un 
Guillaume de Balagny archidiacre. — Compte de 1522, p. 128. — Hist. de 
l'église de Senlis, p. 404, 440, 543 et 588. — Arch. départ. Evêché de 
Senlis, G, 620, 622. 



1 Arch. départ., G, 676. — Afforty, VII, 3583, où Denis l'Orfèvre en 
1399; XVIII, 106, où testament de Jeanne l'Orfèvre(1366), 109,110,111, 199, 
297, 374, 618, 715, 793; XXIV, 120. — Les actes du Parlement de Paris 
citent à la date de 1311 à Senlis un Jean l'Orfèvre, n° 3780. — Le registre 
criminel du Chatelet de Paris de 1389 à 1392 mentionne un « Pierre 
« l'Orfèvre, advocat du Roy. » — « Figure d'Anne l'Orfèvre, dame d'Arme-
« nonville, femme de François des Ursins, baron de Trainel, etc., » sur 
« leur tombe, 1561... Les Monuments de l'Hist. de Fr . par M. Hennin, 
t. IX, p . 29. 

trouvera dans l'histoire de Senlis les noms de Raoul l'Orfèvre 
(1234), de Jacques l'Orfèvre (1309-1312), de Jean le Dru 
dit l'Orfèvre, de Galeran l'Orfèvre, chanoine semi-prébendé 
(1347), de Pierre l'Orfèvre, doyen de Notre-Dame, de Denysot 
l'Orfèvre (1364), de Jeanne l'Orfèvre, mariée à le Chat L'aisné 
(1366), des deux fils de Jean le Dru, Raoul l'Orfèvre, chanoine 
de Saint-Rieul (1374), et Jean l'Orfèvre, qui se maria à 
Chambly (1385,1392,1399, 1416), de Jean II l'Orfèvre, fils de 
Jean I, de Jeanne l'Orfèvre, veuve de Jean de Chalons et 
femme de Thomas de la Lande dit Boutry, écuyer, de Geoffroy 
l'Orfèvre (1430), de Bertrand l'Orfèvre, seigneur d'Ermenon­
ville et de Ponthermer, de Valentine Leullier, sa veuve (1532), 
d'Anne l'Orfèvre, femme de François Juvénal des Ursins, de 
Valentine l'Orfèvre, femme de Jean Girard, sieur de Bazoches, 
etc. J'ai déjà fait remarquer que c'est un Raoul l'Orfèvre qui a 
reçu les premières lettres de noblesse. Raoul l'Orfèvre portait 
de sable à la bordure d'or, une bande de gueule chargée de 
trois enclumes d'argent brochant sur le tout 1. 

Une déclaration de la valeur des maisons, etc., de 1725, 
qui n'est pas sans intérêt, nous dit que la paroisse Saint-Aignan 
comprenait les rues « du Four, aux Coquilles, aux Fromages, 
« Port-au-Pain, aux Veaux, de la Vallée Saint-Agnian, de 
« l'Arquebuze et du Lyon, aux Asnes, Saint-Gilles ou de la 
« Fontaine des Etuves ou du Heaume, de la Grande rue de 
« Paris, Saint-Agnian, la place de Creil et le faubourg de la 
« Fontaine-d'Areines. » 

Parmi les curés de Saint-Aignan, citons seulement : Jean-le-



1 Compte de 1508. — Afforty, VI, 2968, 3124; IX, 5209; XVII, 157, 207; 
XVIII, 374; XX, 152; XXI, 169, où testament de Jean Godefroy, 221,315; XXIII, 
129,889; XXIV, 382,701. — Inscriptions tumulaires de la cathédrale de Noyon. 
— Un Jean Quentin ou Quintin, docteur en droit, fut choisi par Ramus, de 
Cuts, près Noyon, pour être juge entre lui et Govea (1543) au sujet des 
attaques que ce philosophe avait dirigées contre la dialectique d'Aristote. 

2 Mallet. - Afforty, XII, 7499. 

Queux (1276, 1302, 1307); — Jean de la Porte (1347); — 
Philippe Bouart (1405); — Jean Godefroy (1435, 1440), dont 
Afforty nous a conservé le testament très curieux; — Simon 
Bonnet, dont le nom sympathique intéresse à bon droit les bio­
graphes;—Jean du Bec (1448);—Jean Quentin ou Cantin (1477) 
dont le neveu Jean Pariset me paraît le « Joannes Lutecelus » 
d'une pierre tumulaire de Notre-Dame de Noyon ; — Jean Allart 
(1505, 1508); — Pierre Foucquet, archidiacre de Notre-Dame 
(1543, 1571) ; — Joseph de Choisy qui laissa cent écus d'or au 
bureau des pauvres (1587); — Jean de Monchy (1597, 1627) : 
est-il de la famille de l'inquisiteur Antoine Democharès ou de 
Monchy, qui naquit en 1494 à Ressons-sur-le-Matz? — Nicolas 
Leclerc (1627, 1632); — Antoine de Pied (1630, 1677); — 
Claude Jullien (1675, 1693); — Pierrot (1707); — Philippe 
Dauré (1708) ; — François Germain (1725) ; — Devincheguerre 
(1733); — Louis-François Desprez (1774), et Bombard (1774, 
1792) 1. 

Les esprits plus désireux des détails pourront lire dans 
Afforty des notes de ce genre : 1562. « A esté remontré par 
« Claude Stocq que ce jourd'huy a été trouvez en l'église 
« Saint-Agnan de Senlis une lettre en papier estant dessus le 
« maître autel... » contenant des injures et des menaces contre 
les catholiques 2. Claude Stocq était, avec Guillaume Rose 
et Séguin, un des plus ardents ligueurs de Senlis. — 1566. 
Messieurs de Saint-Rieul prétendent à tort que « le mer-
« credi des rogations le curé de Saint-Agnan leur doit un 
« déjeuner composé de : una quarta vini rubei cum ovis 
« et vino albo cum duobus panibus » un quarteau de vin 



1 Dom Grenier, t. CLXV, p. 251. 

2 Afforty, V, 2833; XI, 5935, 7580; XXV, 37. 

3 Compte de 1508, 39 à 41 . — Afforty, IV, 1975; XX, 4 8 1 ; XXI. 1543; 
XXIV, 379. 

rouge avec des œufs, du vin blanc et deux pains. —1607. « Fut 
« aussy résolu que Jacques le Rat, lors marguillier de Saint-
« Agnan fera oter et effacer les armoiries de Me Antoine Rose 
« évêque de Senlis qu'il avoit fait peindre a la monstre de l'or-
« loge de l'église Saint-Agnan et y seroient seullement lais-
« sées celles du Roy et de Monsieur le Daulphin. » Notre 
époque n'a point le droit de rire de cette manie de grattage ! 
Un Antoine Le Rat, né à Senlis en 1701, médecin, fut profes­
seur d'arabe au collége royal de Paris, où il mourut en 1763 1. 
— 1629. Vent impétueux qui fait de grands dégats à Saint-
Aignan. — 1643. « Cérémonies qui furent faites à Saint-Aignan 
« à l'inhumation de Philippe Germain, premier échevin de la 
ville 2. » — Jugement rendu contre Leroux, organiste à Saint-
Aignan, lequel avait joué des airs trop libres à un baptême. 

L'on sait le sort que la Révolution infligea à cette église : 
des ballets insultent aux cendres des morts qui reposent sous 
ses dalles. En 1814 Pierre-Jacques Fricault obtenait de la mu­
nicipalité l'autorisation de tranformer Saint-Aignan en théâtre, 
et le 8 juin 1822 le nouveau propriétaire, M. Moulin, le ven­
dait à la ville 24,000 francs. 

2. L'on rencontrait dans cette rue, du côté de la maison 
commune, de l'Ecu de France, du Renard et du Chapeau 
Rouge, les hôtels « du Chef Sainct Jehan » qui appartint jadis 
à Messire Raoul l'Orfèvre, puis à Jean de Chambly (1522), — du 
Moulinet, — de la Croix d'Or, « tenant d'un côté à l'hôtel du 
« Moulinet, d'autre à Jehanne de Normandie, aboutissant par 
« devant au cimetière Saint-Agnan, de l'autre côté à la rue 
« de la Montagne Saint-Agnan (1437, 1486, 1522, 1543) 3 ». 
Les maisons nos 9 et 11 sont encore remarquables à leurs 
fenêtres ornées de moulures délicates et à deux gargouilles d'un 



style fier. Les belles caves du XIV e siècle, sur lesquelles sont 
bâties les maisons nos 17 et 19, conduisaient, dit-on, par des 
corridors étroits, le long du massif de terre et de murailles qui 
domine, parallèlement à la rue Saint-Aignan, les rues du 
Heaume, du Lion, etc. 

En revenant sur ses pas, le voyageur saluait les hotels de 
« la Bouteillerie grand et spacieux... qui avait une issue par 
« derrière sur la rue du Point-du-Jour où demeuraient les 
« bouteilliers.., lorsque les rois séjournoient à Senlis. » Il 
n'est point de mon sujet de déterminer ici les offices du 
bouteiller de France, l'un des cinq grands officiers de la cou­
ronne, ni de faire l'histoire de l'illustre famille des Bouteilliers 
de Senlis depuis Rothold, sous Hugues Capet, jusqu'au XVe 

siècle. 
Ces bouteillers possédaient, outre Senlis, Chantilly, Erme­

nonville, Drancy, Villepinte, Bray-sur-Aunette, Montépilloy, 
Brasseuse, etc. Chantilly passa aux d'Orgemont, Ermenonville 
aux de Vic. L'on pourra voir au cartulaire de l'hôtel de ville 
(f° 52, verso) leurs privilèges. 

Dès 1120, Gui de la Tour était grandement puissant, puis­
qu'il abandonne à l'évêque Clérembaut ses droits sur les serfs 
de l'évêché, à l'exemple de Louis-le-Gros. En 1173, il faut le 
consentement du Bouteillier pour l'établissement de la com­
mune qui lui réserve ses droits « de garnison, de forteresse, 
« de marée, de tannerie, de taille, de ban, etc. » 

Près de l'hôtel de la Bouteillerie, c'étaient 1 « la maison où 
« sont trois pilliers de pierre jectans sur la rue. . . faisant le 
« coing de la place du marché aux sabmedis du côté du pillory 
« (1522) ». M. Bertrand de Maison-Rouge l'habitait dès 1780 
(aujourd'hui Mme Capelle), — l'hôtel de Saint-Nicolas, au coin 
de la place aux Gâteaux, — « la coupe » ou « la coupe d'or, 
devant l'Eglise Saint-Aignan, au coin de la rue Coquille (1426, 

1 Compte de 1522, p . 89. — Afforty. VI, 3353 et suiv.; VIII, 4102; XXI, 
772; XXII, 299; XXV, 310. 



1508) », — « le Cigne, devant le cimetière des Ladres (1576) », 
— « les Mailles ou Maillets, devant le Chef-Saint-Jean ». 

3. La rue Saint-Aignan a reçu en 1790 le nom de rue de 
Beauvais. Pourquoi? Sans doute parce qu'elle conduit à Beau­
vais, par Creil... Les indications suivantes, que le nom de 
Beauvais me rappelle, auront peut-être quelque intérêt. En 
1328, « rue par où on va au champ de Beauvais. » — En 
1434-1437, messire Jean de Beauvais... chapellain possédait 
une pièce de terre « vers la fontaine des Arènes. » — En 
1438, Jean de Beauvais, — le même probablement — prêtre, 
religieux de Saint-Maurice. — En 1522 « la vefve et héritiers 
« Jehan de Beauvais, au lieu de Anthoine Faulconnet et para-
« vant Jehan Faulconnet pour leur maison séant audit marché 
« aux Sabmedis (place de Creil) tenant d'une part aux héritiers 
« Fleuriot de la Haye et d'autre à l'hostel du Soufflet, aboutant 
« par devant a la place du Marché et d'autre par derrière aux 
« murs de la ville » Le nom de de la Haye apparait plus 
d'une fois dans l'histoire de Senlis. 

4. « En la rue qui conduit de Saint-Aignan au Pilori (place 
« de Creil) » demeurait en 1631 et 1667, Jean Chicot, méde­
cin ordinaire du Louis XIII qui mérita des lettres d'anoblis­
sement, logea le 29 mars 1667 le duc de Saint-Simon et laissa 
aux hippocrates futurs plus d'une pièce intéressante et aux 
hagiographes des notes sur Saint-Rieul. Voir en Afforty la 
généalogie et les lettres de noblesse de Jean Chicot 2 « lequel » 
dit Louis XIV « a longuement servi le deffunct Roy pendant 
« vingt-quatre années de suite... sans s'être jamais éloigné des 
« devoirs de sa charge durant les grands et pénibles voyages 
« de la Rochelle, Suze et Mets et particulièrement au siége de 
« Perpignan, où il donna des preuves de son expérience en son 

1 Afforty, XVII, 619; XXI, 143, 144, 165. — Compte de 1522, p. 91 . — 
Sur la famille des de la Haye, Afforty, VII, 3547. 

2 Afforty, IV, 2652; VII, 3798; VII, 4587; X, 5631, 5641, 5648, 5672, 
5720; XI, 6003. 



1 p . 236. 
2 Année 1592, avril. — Alexandre Dumas a utilisé le personnage de 

Chicot dans plusieurs de ses romans : Les Quarante-Cinq, etc. 
3 Afforty, III, 1587, 1690; X, 5801, 5083. 
4 Afforty, XVIII, 630. Testament très-intéressant. 

« art telles, qu'étant convenu avec le sieur Bonnard notre pre-
« mier medecin de la façon de traitter notre dit seigneur et 
« père, il a reçu sa garison de Dieu, en 1645. » 

Y a-t-il quelque parenté entre le médecin Jean Chicot et le 
gascon Chicot, buveur puissant, fou d'Henri IV, dont Vaultier 
dit 1 : « M. le comte de Chaligny [Henri de Lorraine], voulant 
« secourir la dite ville de Rouen (1592), fut fort blessé [il en 
« mourut] et arrêté prisonnier par Chicot, bouffon et plaisant 
« du roi, qu'il tua alors », et l'Etoile 2 : « Il disoit au Roy 
« tout ce qu'il vouloit, sans ce que Sa Majesté le trouvast 
« mauvais, etc. ? » 

Senlis a possédé ou produit plus d'une illustration médicale. 
Ce sont : Robert de Douai, chanoine de Senlis (1245), médecin 
de Marguerite de Provence, lequel légua 1500 livres aux 
pauvres écoliers en théologie et eut pour exécuteur testamen­
taire Robert de Sorbon 3; — deux « physiciens » (1359) savoir 
maître Yves de la Roche, doyen de Senlis, et Jean de (?) Poilly 
« ... de Poillyaco ou de Poissyaco », dont les registres de Notre-
Dame rapportent que le vieux chanoine Jean Boucart leur légua 
« à chacun deux moutons d'or pour avoir pris soin de lui dans 
« son infirmité 4; » — Toussaint de Benard, mathématicien 
et médecin, qui composa avec Jean Souldoier, peintre verrier, 
une description de l'Ile de France et particulièrement de 
Senlis, et reçut de la ville 200 écus en remboursement de 
ses frais (1578); — les deux Claude Bourdelin (-1711) : 
« Claude Bourdelin eut à Senlis, le 15 juillet 1668, Fran­
çois, le second de ses enfants, quitta peu après un pays où 
la sécheresse du cœur de ses concitoyens lui faisait peu de 
liens, et alla à Paris qui lui réservait une place de pension-



1 Afforty, XI, 7023, 7557. 
2 Un terrier de Saint-Jean de Senlis, de 1741, mentionne : « Beaumez 

« près de la carrière à la roue » ... — « François Beaunez (Beaumez) 

« orpheuvre » témoin. 
3 Compte de 1522, p. 83. 
4 Afforty, VII, 3842. 
5 Dictionn. de Littré. 
6 Compte de 1508, p. 37. 

naire de l'Académie des sciences 1 » ; — Antoine Baumé, 
pharmacien et chimiste (1728-1804) 2, qui naquit rue Saint-
Antoine (de Villevert) ; — Jean-Gaston-Marie Blache, médecin 
de la famille d'Orléans, de l'hôpital Cochin (1799-), et grand-
oncle de Mme Grézy. 

Il existe encore, en face Saint-Aignan, une enseigne intéres­
sante. C'est dans une cadre circulaire, un homme demi-nu et 
bien modelé, qui semble puiser de l'eau à une rivière. 

XVII. — * BECQUETELLE (Rue), 
ou Becquetelle, Bequestele (vers 1164), Bequestelle (1522) 3, 

Bequetelle, Bectelle (1580), Becquetreille (1567), de la 
Treille Becquetelle, de la Treille Bectelle, de la Treille 
Buquerel 4, de la Treille, etc. — Voir Treille. 

Je serais porté à croire que Becque-Treille, une des 
variantes les plus autorisées de ces appellations, vient de 
« Béquer » ou « béchier », attaquer à coup de bec, et de 
« treille », vigne. « Cil bel oiseau, » dit Froissart, au XIV e 

siècle, « les becquoit et poignoit et contrarioit ». — « Ami des 
« petits oiseaux qui vont becquer le raisin ». Yver au XVI e 

siècle 5. 

Le compte de 1508 semble distinguer entre « la rue Bec­
quetelle, — la Treille, » où hotel de Saint-Pèravi — « et le 
grenier aux pois 6 » 

Les chanoines, après s'être astreints aux exigences de la vie 
commune, au moins durant les jours plus austères du carême, 



1 Afforty, XIV, 312. 
2 Afforty, XVI, 91 , 631, 1272. 

s'étaient relachés, vers 1149, de cette observance. Gui III le 
Bouteillier, ayant pris de là prétexte pour refuser une rede­
vance dont son grand-père, Gui I, avait chargé son héritage 
au profit du chapitre, fut contraint de promettre entr'autres 
« dix muids de vin à prendre sur une vigne nommée Beques-
« telle, in vinea quœ dicitur Bequestella. » Quiconque, c'était 
au plus tard en 11641 ajoute le traité que nous analysons, 
quiconque « possédera la tour du susdit Gui de Senlis et les 
« biens qui sont attachés à cette tour, quisquis turrim prae-
« dicti Guidonis de Silvanecti et hsereditatem ad ipsam perti-
« nentem possiderit » acceptera la même charge. 

Cette rue Bectreille ou de la Treille — vicus de la Treille — 
(1292) renfermait « l'hotel de Saint-Peravy appellé l'hostel de 
« la Treille : Aux hoirs monseigneur de saint Peravi pour 
« leur hostel joignant... d'aultre part à Saint-Maurice », — et 
« le presbytère : « Presbitère de Notre-Dame vis-à-vis de 
« l'hotel saint Pèravi rue de la Treille 2. » — Voir rue 
Saint-Péravi. 

XVIII. — * BEFFROI. 

Voyez-vous par l'imagination cet édifice carré, robuste 
comme une citadelle, couronné d'un clocher octogonal en 
pierre et de quatre clochetons, servi par un escalier qui 
serpente à l'un de ses angles, haut de 80 pieds? De son sommet 
un guette ou guetteur surveille, et les cloches annoncent la 
fermeture des portes, la levée des ponts, la tenue des assem­
blées publiques, les marchés, les incendies, les émeutes ou 
mêlées (melléié), l'apparition de l'ennemi... C'est le beffroi, 
beffragium, berfredus, betfredus, etc., l'un des privilèges de 
la vieille commune. 



Niche, Place du Beffroi (Page 101). 



Cratibus et lignis rudibus Belfragia surgunt, 
Turribus alta magis et mœnibus, unde valerent 
Agmina missilibus telisque quibuslibet uti, etc. 

dit Guillaume le Breton, un des chanoines de notre cathédrale, 

dans sa Philippeïde. 

1. Il est question très-anciennement du beffroi de Senlis: 
En 1170, les religieux de Saint-Jean de Jérusalem s'établissent 
devant le beffroi. — En 1238, Aimard d'Oiri vend à Gaultier 
de Pontpoint, bourgeois de Senlis, une maison sise auprès 
de la bancloche ou bancloque « apud banclocham. » — En 
1257 « potella (postella, portella, portula, petite porte, poterne) 
« sita in muro castelli prope Banclocam (fuit) obstructa. — 
Voir encore en 1281. — En 1291, l'hôpital Saint-Jean de 
Jérusalem « ante befredum ». — En mars 1322, Charles-le-
Bel accorde, entr'autres priviléges, aux habitants de Senlis, 
ceux-ci : La petite cloche du beffroi sonnera à l'aurore et aux 
heures accoutumées; la grande, aux cas de nécessité, savoir: 
d'incendie ou de mêlée, de l'autorité du prévôt 1 — En 1392, 
« réparations de plomberie au beffroi 2. — En 1524, dit 
Mallet, « la couverture du beffroi qui était couvert de plomb, 
« fut découvert étant en ruines et au lieu, fut recouvert 
« d'ardoise, excepté le petit clocher, qui demeura couvert de 
« plomb... 3 » 

Au milieu de la ville, dit Vaultier 4 il y a... « le beffroi, 
« lieu de forteresse où l'on souloit (avait coutume) mettre les 
« prisonniers et malfaiteurs de ladite ville, assis entre l'étape 
« au vin, marché au blé et halle à vendre le poisson de mer, 
« autrement appelée la Harengerie, qui a été démolie de notre 
« temps. » 

1 Afforty, I, 516, IV, 2241 ; XII, 76; XVI, 351 ; XVII, 526. — Dom Grenier, 
t . V, p . 77. 

2 Com. arch., t. I, XCI,où note de M. Flammermont. 
3 P . 41 , et Afforty, XXIII, 684. 
4 P. 399, voir 172. 
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1 Afforty, XVII, 303. 
2 Afforty, VIII, 4360, où copie des Procès-verbaux des assemblées de 

ville, et Registre de l'Hôtel-de-Ville, B., fol. 91. 
3 Afforty, XII, 7731, no s 9, 80, 85, 86, 87 et 99 où Liste des Maires. 

2. Le beffroi de Senlis — et c'est ce qui lui valait le nom de 
bancloche, banclochia, bannorum clocha, cloche des bans, des 
citations, des convocations, — supportait des cloches dont la 
principale était un des orgueils de la cité. Elle portait inscrit, 
au rapport d'Afforty et du « citoyen Desmaretz ayant des 
« connaissances en médailles et autres antiquités. » (Registres 
municipaux) : 

A N J E M E R E S 

En l'en de l'incarnation notre Seingneur 

MCCIIIIXX et I : ou mois de novembre me fit 
metre Guiliaume de Biauwes : ce fu fet ou 
tans sire Etiene Douc 1. 

Que signifie cet assemblage de lettres : A N J E M E R E S ? . . . L'on 
pourrait traduire : « Adjuvantibus Nobis Jesu, Et Maria, Et 
« Regulo, Et Sanctis, » avec l'aide de Jésus, de la Vierge 
Marie, du bienheureux Rieul et de tous les saints. 

Quel est ce Guillaume de Beauvais?... Un Guillaume, chate­
lain de Beauvais, vivait en 1225. — Plus tard, en 1418, un 
Jean de Beauves, le jeune, est cité parmi les 52 bourgeois 
présents à une assemblée commune du 26 janvier. Serait-ce 
un descendant de Guiliaume de Biauwes? 2 — Etienne Douc 
— la légende est composée tout entière en onciales juxtapo­
sées et ayant la même hauteur, — me paraît mis ici pour Etienne 
dou Change (de Cambio) qui fut échevin de Senlis en 1283-
1309 3, En 1283 en effet, le 21 avril, Robert de la Consigne, 
maire de Senlis, et Estienne du Change et Guyot Gouyers, 
jurés, sont nommés dans une lettre qu'Adam Halos ou Halot, 
bailly de Senlis, écrit « au sujet du renvoy par luy fait à » 
l'Evêque « Robert de Cressonsart » ou Cressonsac « du procès de 
« deux femmes Eudeline dite de Noyon et sa fille accusées 
d'être sorcières » : les maire et jurés de Senlis, y est-il dit, 



ont pris à tort connaissance de cette affaire; elle n'est point de 
leur compétence, mais de celle dudit Evêque, « comme il fut 
« jugé par les mestre de court c'est à dire du parlement. » 

Le poids de cette cloche était de 3552 kilogrammes et son 
diamètre de 5 pieds 4 pouces. L'on trouvera dans les registres 
municipaux du temps, l'autoritarisme avec lequel elle fut 
vendue à Griset, maître fondeur à Paris, 2 fr. 30 le kilo­
gramme, sa descente, sa destruction... Omnia morti debemur... 

3. « En 1445 1 l'on fit une horloge publique sur la grosse 
« cloche du beffroi.., Jean Charon, J. Camus, J. Métayer et 
« Jacques Roussel estans atournez et échevins de la ville. — 
« En Décembre 1532 2, Jean de Fécamp fut nommé pour con-
« duire l'horloge du beffroi et sonner la cloche, depuis Paques 
« jusqu'à la saint Remi, ainsi qu'il était accoutumé, à 5 heures 
« du matin et à 9 heures du soir, et depuis la saint Remi jusqu'à 
« Paques à 4 heures du matin et à 8 heures du soir, et pour 
« les jours de mardi, jeudi et samedi de chaque semaine, à 12 
« heures du matin pour le marché au bled. » L'on me pardon­
nera, je l'espère, d'entrer dans ces menus détails; ils nous 
aident, je l'ai déjà fait observer, à ressusciter la physionomie 
qu'avait jadis notre cité. — « Réception le 25 janvier 1695 de 
« Charles Vallée 3 maître serrurier à la place de Pierre Vallée 
« décédé depuis quatre ou cinq jours, qui depuis 40 ans avait 
« fait fonction de concierge du beffroi, conduit l'horloge et 
« servi de serrurier à la ville, à la charge de loger sa mère 
« audit beffroi, si mieux n'aime luy donner 12 francs par an 
« pour son logement. » L'on voit que le prix des loyers n'a 
point diminué depuis. 

« Le 5 juillet 1530 4 les enfants de France qui avoient été 

1 Jaulnay, p. 518. 
2 Afforty, XII, 7333. 
3 Afforty, V, 2620. « 1420, à Jehan, l'horlogeur, maistre gouverneur de 

« l'orloge du beffroy (à Noyon) pour ses gaiges VI livres. » Comptes de la 
ville de Noyon. 

4 Jaulnay, p. 555-556. 



1 Tara juvenes quam senes, claudi et debiles, omnes laudem altissimo 
dederunt, festivum inter se charitative facientes, quod in simili modo nusquam 
a memoria hominum fuit visum fieri, habendo maxime fallotos ardentes 
in campanile in alto situatos a longe prospiciendos necnon palpatione cam-
panae betfredi, quod non est in usu palpando prae gaudio et lœtitia pulsare, 
caetera quam plurima specificando, etc. Dom Grenier, t. CLXIII, p . 225. 

« livrés en otages aux anglais furent ramenés en France à 
« raison de quoi l'on chanta Te Deum en l'église Saint-Rieul. 
« — Le 10 ensuivant, procession. « Jeunes et vieux » je t ra­
duis mot à mot le latin modeste d'une délibération du chapitre, 
« jeunes et vieux, boîteux et malingres, tous rendirent grâce 
« au très-haut, se livrant à l'envi à des démonstrations 
« joyeuses de belle affection, comme l'on n'en vit jamais de 
« mémoire d'homme, surtout en allumant au haut du clocher 
« des falots que l'on pouvait découvrir de loin et en frappant 
« la cloche du beffroi, ce qu'il n'est pas d'usage de faire dans 
« les joies et allégresses 1 » — L'année suivante, à l'entrée de 
Monseigneur le Dauphin « l'horloge et les appeaulx d'icelle 

« estans au dit Beffroy faisoient un tel et si grand bruit 
« que l'on ne pouvoit se faire oyr par aucune personne, dont 
« mon dit seigneur le Dauphin et Messieurs ses frères furent 
« fort joyeux. » — En 1766-1769, nouvelle horloge. 

4. Le beffroy avait son puits. « Sur ce qui a été remonstré 
« que pour l'utilité de la ville et des habitants de l'étappe 
« au vin et de la halle il estoit besoing de faire faire un puits 
« près du beffroy parce qu'il n'y en avoit aucun en laditte 
« rue, etc. » Ce puits fut bouché en 1832. De la cave très 
curieuse de M. Bontemps, qui a eu l'amabilité d'encourager ma 
curiosité, l'on arrive par un escalier voûté en arètes et un 
couloir creusé dans la pierre vive jusqu'à cet ancien puits. 

« En 1724 », dit Broisse, « on éleva — à la place du beffroi 
« primitif, dont les registres de la ville nous disent que l'on 
« vendit plomb, ardoises, etc. — une pyramide octogone 
« en pierre dont la clef portait le nom des frères Man­
« sion. Il fut démoli en 1802 par Poyet, architecte de Lucien 



« Bonaparte, propriétaire du château du Plessis-Chamant, » 
lequel acheta les pierres 1,000 francs, comme on pourra le 
lire dans le registre des délibérations du Conseil municipal de 
l'époque. 

5. La halle près du beffroi s'appela quelquefois rue de la 
bancloche (1344), halle du beffroi en 1468. — « Deux étaux 
« à bouchers, » établis en cet endroit à la fin du XV e siècle, 
fournirent occasion de querelles. 

L'on trouvait, en 1508 et 1522, dans le voisinage, les hôtels 
de la rose rouge et de la rose blanche, adossés aux murs de la 
cité (1699) ; — du Griffon; — du Faucon; — de la Truye ou 
de la Truye-qui-File, enseigne fréquente et grotesque qui 
dégénéra à Senlis en Truite-qui-File ; — du Coq, à côté de la 
Truye et du Gournault ; — du Cheval-Blanc : « cheval blanc 
« devant le beffroy joignant à l'hôpital Saint-Jean (1439); » 
le Cheval-Blanc, tenant d'une part à l'hôtel du Cheval-
Rouge, et d'autre au pellican 1, auberge que tenait en 1589 
« Nicolas Desprez dit Biblo, zélé ligueur » et partisan de 
l'évêque Rose 1 ; — « de l'Imayge noustre Dame assise devant 
« Saint-Jean et devant le beuffroy faisant le coing de la rue 
« qui maine de la Halle à Saincte Geneviefve et d'autre aux 
« hoirs Raoulin Germain dung bout devant ledit beuffroy et 
« d'autre par derrière à Jehan Germain » Il reste de cette 
image Notre-Dame, une niche charmante, dont nous avons cru 
devoir donner une idée par le dessin. 

Ce beffroi, qui fut associé à tous les évènements heureux ou 
tristes de la cité, n'est plus qu'un souvenir. De la liberté vraie, 
dont il était le symbole, n'avons-nous pas le vêtement extérieur 
plutôt que la noble et religieuse réalité? 

1 Déclaration de 1522. p. 49. — Arch. Senlis, cc, 130, f° 8 et suiv. 
(1689-1691) : « Dépense de 218 livres 17 sols, pour vins de présent pris 
« dans l'hotel de la Truie qui file..., trois pots pris à l'hotel de Saint-An-
« toine. » — Afforty, X, 7319; XVIII. 310 : rue de la Bancloche. 

2 Récit véritable de la Surprise de Senlis par la Ligue, par un contem­
porain, p. 456. 



XIX. * BEGUINES. 

Voir rue Sainte-Geneviève, où l'on trouvera (1450, 1522, 
1553) : « Rue Saincte Geneviefve, le maistre de Saint Ladre 
« pour sa maison séant devant l'ostel des béguingnes. » 

L'on sait que les béguines sont des femmes qui, sans s'obli­
ger par des vœux, mènent une vie régulière et commune dans 
une sorte de clôture, appellée béguignage. 1286. L'on rencon­
trera dans la rue du puits Saint-Sanctin « de puteo sancti 
« Sanctini » une maison qui appartint jadis aux béguines 
« quae quondam fuit beguinarum ». — Les comptes de l'église 
Saint-Pierre relatent : 1342. ... « de Ermelend de Riu [Rieux] 
« beguine 12deniers. » 1343. « ... de Isabelle de Villersbeguine 
« 4 sols. » — « Maison au bourg Saint-Vincent... tenant der-
« rière aux béguines (1357) ». — Jeanne l'Orfèvre, femme de 
Robert le Chat Laisné, lègue « aux béguines de Senlis pour 
« refection [reconstruction] de leur maison 10 francs d'or 
« (1366) ». — Le nécrologe des Cordeliers 1 nomme en 1398 : 
« Belete la Poline Béguine, enterrée auprès du lavabo ]juxta 
« lotorium]. » — 1553. « ... Maison rue Sainte Genneviève 
« nommée l'hotel des Béguines, tenant à Jacques Viret. » — 
Saint-Simon fait cette peinture de l'un de nos évêques : « L'un 
« [des frères de Chamillart] était évêque de Dole, qu'il fit 
« évêque de Senlis et à qui il ne manquait qu'un béguin [coiffe 
« de la béguine] et des manches pendantes. » 

XX. — BELLE-FONTAINE. 

Château dans un site agréable entre le vieux chemin des 

1 Afforty, VII; XIV, 96; X V I , 5 0 0 ; XVIII, 106, testament de Jeanne l'Orfèvre, 
femme de Robert le Chat l'Aisné, 252, Comptes de Saint-Pierre en 1342, 
595 ; XXIV, 675, où Déclaration fournie au Roy par le chapitre de Saint-
Frambourg des biens qui lui appartiennent, etc., le 5 août 1553. — Le 30 
mai 1474, les enfants de chœur de Noyon obtiennent la permission de 
représenter dans la cour de l'Evêché le Mystère de l'Annonciation. » On 
« leur prête les joyaux des béguines. » Dom Grenier, t. XIV, p. 504. 



Ancienne Porte Bellon (Page 104). 


